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Le Bureau. 

que l'A cadémie Saint-Jean-Baptiste a rouvert ses 
portes , et procédé à l'électi on de so n n ou vea u 
Bureau. 

Avec tous les militants de l'année précédente qui 
nous étaient revenus, se trouvaient réunis : le Très 

Cher Frère CYPRIEN, directeur du Collège, le Rév. Père Amédée 
DAUBO s, aumônier, les Chers Frères Sous-Directeurs et Inspec­
teurs, les Professeurs des classes de pre mi ères modernes et 
com merciales, 1M . Altred et Aziz AMAD ex-présidents de la 
Société, et M . Charles 1-I ERSE, un ancien 

M Aziz AMAD président sortant, prononç a un di co urs fo rt 
applaudi, et dont nous sommes heureux de reprod uire les passa­
ges les plus significatifs : 

« ..... De toutes les sciences, celle qui doit obtenir tous vos 
suffrages, ca pter le plus vo tre attention, c'est la littérature ; la 
littérature pour ce qu'elle présente de noble et de supérieur, 
pour la paix et les angoisses qu'elle procure, pour les richesses 
et la vie qu 'elle contient; la littérature enfin pour ce qu'elle 
est, ce qu'elle forme, ce qu'elle réunit. Vous aurez devant vous, 
Messieurs, un champ de savoir, une réserve d'énergie qui ne 
tar it jamais . Puisez-y à pleines mains, ornez-en vo tre intelli­
gence; surtout faites-le avec âme, avec passion, avec amour, 
comme si vous acco mplissiez là un rite sacré. Ne négligez 
rien dans l'histoire littéraire . Faites le tour de tous les siècles, 
remontez à l'origi ne de la langue française, assistez à l'éclosion 
du langage fran çais, aux premiers battements d 'aile de ceux 
qui s 'essayèrent à ployer ces mots aux besoins de leur talent ou 
de leur génie. 
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<<Mais ce que vous approfondirez le plus, c'est le «Grand 
~ iècle n le XVII<. Cette période, la plus belle qu'ait jamais 
traversée la France du point de vue littéraire et politique, vit 
l' apogée du génie français et le triomphe du classicisme. 

<< Le Classicisme ... Savez-vous, Messieurs, ce qu 'est cette 
chose si belle? L'esprit classique en savez-vous la grandeur et 
l'élévation ? Ecoutez donc la définition qu 'en donne un grand 
écrivain de notre temps. <<Tantôt l'on dit Sagesse, tantôt Mesure 
ou Perfection, ou Beauté et peut-être Goût. D'autres préfèrent 
Rythme, Harmonie. Et d'autres Raison . N'est-ce pas aussi la 
Pudeur ? N'est-ce pas le flambeau des Compositions Eternelles ? 
La victorieuse du Nombre, la claire et douce Qualité ? n Voulez­
vous définition plus juste, plus concise, plus belle ? 

<< Mais nos vrais Maîtres, ce sont les Anciens. Leur influence 
n 'a cessé d'être prépondérante sur nous, et je souhaite qu 'elle se 
répercute indéfiniment. N'aimez-vous pas l'ordre et l'harmonie ? 
la vérité et la beauté ? C'est donc parmi les partisans de Minerve 
qu'il vous faut prendre place. <<Ton ouvrier, ô Minerve, est le seul 
qui soit grand . L 'œuvre a beau varier, ton ouvrier participe des 
durées éternelles. Son effort, tant il est facile, est une grâce, et son 
plaisir, tant il est noble, une vertu >J. Admirateurs ardents de cette 
beauté antique, élancez-vous dans la voie que vous ont ouvertes 
les grands Anciens. C'est la seule route que vous puissiez suivre 
pour aboutir à la satisfaction personnelle, car vous vous achemi­
nerez dans un rayonnement continuel de clarté et de puissance. 
Vous serez sûrs alors de former une élite digne de ce nom et que 
tout le monde admirera. C 'est sur vous seuls que la civilisation 
pourra compter et non sur ces infâmes barbouilleurs de sentiments 
et de mots , pour qui tout n 'est que violence, déchéance voulue, 
consentie, aspirations violentes et désordonnées. 

«Après la science, la vertu ... Etre vertueux , c'est aussi le 
propre de l'homme classique. L 'Eglise même est classique sur ce 
point-là : elle prêche l'ordre, elle aussi, et l'Harmonie et la P erfec­
tion . Et soyez sûrs que c'est dans le classicisme que vous verrez 
la plus belle défense de la morale chrétienne. Voyez Corneille, 
voyez Pascal et Bossuet . 

<< Messieurs, que vous dirai-je encore ? J'ai laissé s'épancher 
mon cœgr et parler mÇ>q d~voir e~ mo11 amitié pour vo u~. Vo \1 ~ 



1 iii 

LES MEMBRES DU BUREAU Photo U. Dorè . 



7-

savez ce qui vous reste à faire. Je vous dis donc adieu ... J'em­
porte avec moi le souvenir de notre assemblée, souvenir qui, 
soyez-en sûrs, restera intac..:t et tenace . Ce me sera une douceur 
plus tard de songer à vous, à ce que j'ai vu et entendu de vous. 
Je me retire en emportant la ferme conviction que, sous l'impul­
sion de vos efforts tendus vers le noble but que vous assignent 
vos devoirs, l'Académie connaîtra encore de beaux jours ... >> 

Et l'on procéda à l'élection de chacun des dignitaires du 
Bureau. 

Après quatre tours de scrutin, M. Jean TRA.M ONI, de la classe 
de philosophie, se vit octroyer le cordon de président. 

A l'unanimité, M. Robert CouLON, fut élu vice-président. A 
M. Henri KAïM, fut confiée la charge très délicate de secrétaire. 

Les rênes de notre avenir financier furent remises entre les 
mains de M. Mario GAMBI, de la deuxième Année commerciale. 

M. René DEBONO reçut le titre de bibliothécaire, et Monsieur 
Oswald BucALO celui d 'archiviste . 

Le Bureau était constitué. 

L'A RCHIVISTE. 
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Deux isites remarquables. 

Réception de M. Gustave M ICHAUT, 

doyen de l'Université égyptienne. 

s ÉANCE ex t ra~rd in a ire q ue cette séa nce du sa m edi , 2. ~ars , 
où no us aviO ns le grand ho nneu r et le t rès v1f pl a 1s1r de 

recevoir a u sei n de no tre Cénacle, le sava nt e t d is t ing ué pro fesseur 
de la Sorbonne, M. Gus tave MI CHAUT, doyen de l'U ni ve r it é 
égyp tienne. 

Ce fut M. J. TRAMON 1 q ui le p re mie r porta la paro le. Il sa lua 
notre h ôte i llu s t re en des term es déli ca ts, tr~s appl a udi s, et que 
M. Fou ad FERZAN, un a ncien académi cien , se pe rmit d 'accentuer , 
d ans les formes classiq ues d u so nne t : 

A Monsieur Michaut. 

Hommage de respectueuse admiration . 

Quand le Devoir est fait , il est doux sur la Terre , 
De servir la Pensé~ . et d'aimer la Beauté ; 
De semer le grain d'or, le cœur vibrant, sincère , 
Et de clamer le Bien , envers l'Humanité ! 

Je t' admire à mon tour, disciple de Molière ... , 
Gra nd ami du bon sens, de la saine clarté ; 

J ' aime ta profondeur de Foi, qui te confère 
L'estime de Pascal , dans l'Immortalité ! 

Salut à ton beau nom de Français , et d 'a pôtre, 
Toi, l'ouvrier du ((franc parler JJ, devenu nôtre . .. , 

Salut à ton cœur noble , assoiffé d'Idéal ! 

La Jeunesse, aujourd ' hui, t'entoure el te contemple , 
Car ton ombre paraît , comme un vivant exemple 
D' un chevalier d' honneur, barrant la route au Mal ! 

Après la lec tu re d u procès- verba l de Mons ieur O. B ucA LO, 
M. I 1. I\AïM li vra à la cr iti q ue de ses co ll èg ues un trava il l ittéraire 
int i tu lé: DésiTs , q ue lui ava it insp iré un e page d 'A ta la . 



Une fois de plus, M. H. KAïM, par le tour très soigné de sa 
phrase, nous emporta, un moment, sur les ailes de son rêve, nous 
promettant d 'atteindre bientôt la parfaite réalis::~tion de nos désirs . 
Confiants nous le sui vîmes, mais quel ne fut pas notre désenchan­
tement d 'atterrir dans l'impossible pays des Chimères! Aussi son 
audace fut-elle sérieusement mise à l'épreuve d'une critique qu i 
n~ manqua pas de sel et d'à-propos. 

Puis ce fut le tour de M. G. CARACOSTAS dont le cerveau en 
travail avait enfanté un Minet aux allures vaguement poétiques . 

Quant au fragment lyrique: le P élican, qu'interpréta M. R. 
CouLoN , il fut si bien enlevé que les traits acérés de la critique 
restèrent muets au fond de leur carquois . A peine si deux ou 
t rois voix s'élevèrent pour traduire le réel talent de diseur que 
possède notre sympathique vice-président. 

M. G. MICHAUT clôtura la séance par un mot de remerciemen t 
pour le charmant accueil que nous lui avions réser vé. 

«Rien n'est plus consolant, a-t-il ajouté, pour un Français 
loin de son pays , que d'entendre parler sa langue, et surtout de 
la voir si appréciée dans certains milieux)) . 

Réception du R. P. B ELLOUARD. 

Après la visite de« l'homme de lettres >l, ce fut, pour l'hon­
neur et la gloire de notre Société, celle d 'un des plus grands 
représentants de l'éloquence sacrée. 

Le 9 mars donc, M. le Président, au nom de l'Académie 
S'-Jean-Baptiste, saluait dans la personne du Révérend P ère 
BELLOUARD, un artisan de la pensée fran.çaise par la splendeur du 
verbe, et aussi un artisan et un champion de toutes les œ uvres 
patriotiques françaises et humanitaires fortement pénétrées de 
sens divin, et que soulignent ses titres d'Aum ônier de la Ligue 
des femmes françaises , de Directeur de la « Vie Chrétienne >l , 

d'orateur du pèlerinage de Lourdes, de prédicateur,à la Cathédrale 
de Lyon, du Congrès national du recrutement sacerdotal. 

P uis deux travaux littéraires firent suite à la lecture du 
compte-rendu de notre séance du 2 mars . 

M .- Paul BARBE tenta de nous intéresser en insérant, d!lnS le 
volumineux Roman de RenaTl , une page de sa composition qui , 
malgré l'heureuse trouvaille d 'un méfait dont il chargea la 
onscience du goupil, lui valut une avalanche de remarques. 

Force lui fut de descendre en lice, et de parer les coups qu'on 
ne lui ménageait pas. Mais il le fit avec tant de présence d'esprit 
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et de verve qu'il désarma ses adversaires, les amenant à lui recon­
naître des mérites et de fond et de forme. 

Le petit poème : Rêverie au bord de la mer, travail de 
M. Georges FARAH, n'o.btint pas tout l'effet qu'il en attendait. On 
y releva des fautes contre la versification, quelques chevilles, des 
expressions banales et des rimes incolores. 

Mais on a eu tort de ne s 'attarder que sur ces faiblesses de 
forme inhérentes à tout débutant - c'est la première fois que 
M. G. FARAH s'amusait à taquiner la Muse,- car dans ce mélange 
d 'éléments pas trop banals, on aurait pu déceler quelques paillet­
tes poétiques. 

Et la séance suivit son cours par la déclamation d'un morceau 
dont le débit tut un peu précipité~ ce qui ne permit pas à celui 
qui l'interprétait de le donner avec tout l'art dont il était capable. 

Notre Visiteur de marque se retira fort édifié de tout ce qu 'il 
ava it vu et entendu. Il tint à en manifester sa parfaite admiration. 

On sait que demain, à l'époque du grand Carême de 1930, la 
parole entraînante du R. P. BELLOUA RD résonnera sous les voûtes 
de Notre-Dame de Montréal. 

LE SECRÉTAIRE 
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Nouveaux A s pirants. 

LE 23 février, les rangs de notre Académie se grossissaient 
de dix nouveaux candidats, c'étaient : 

MM. Paul BARBE 
Joe Ez1u 
Georges HAMAOUI 
Paul ZouRos 
Albert DELLO STROLOGO 
Jean VoucoLow 
Georges FARAH 
Lucien BRuN 
Livio DE CoNTESSINI 
Rosario CuLTRERA 

Et le 27 avril de: 

MM. Adolphe KELLER 
Albert AMAD 
Henri ARCACHE 
Mario DE BoTTI 
Georges BouDAGOFF 
Louis DJANGY 
Ange FITENI 
Eldon HERZOG 

Classe de Première B 
Classe de Première B 
Classe de Première B 
Classe de Première B 
Classe de Seconde B 
Classe de Seconde B 
Ire Année (cours comm1

) 

Classe Prép. (cours comm1) 

Classe Prép. (cours comm 1
) 

Classe Prép . (cours comm 1) 

Classe Je Première B 
Classe de Troisième 
Classe de Troisième 
Classe de Troisième 
Classe de Troisième 
Classe de Troisième 
Classe de Troisième 
Classe de Troisième 

Ce dernier contingent porta le nombre des membres au 
chiffre fatidique de quarante. 

Nos meilleurs souhaits de bonheur avec tous nos encoura­
gements aux heureux élus de ces deux concours d 'admission 
académique. 

·:::··:::-·:::··:::-:::--:::··: ::··:::--:::··:::-~:=·~:=··:::· ·:::·~::-~::··:::--:::··:::· ·:::·:::·~::-~:=- ·:: :· ~::(:-:::·~::--:::··:::·~:=··: ::··:::·~:=·~:=··:::--:::· ~::-:::-:::-:::-:::-:::··:::· 

Notre C énacle. 

LES visiteurs qui, depuis les premiers jours de cette année 1929, 
parcourent les multiples locaux du collège Saint-Marc, 

admirent sans restriction la parfaite ordonnance de cet établis­
sement où tout a été ménagé avec art et méthode. 

Chaque salle se présente avec sa ph ysionomie particulière 
qui ne manque pas d'impressionner très heureusement le regarcl 
qui en est frappé pour la première fois , , 
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Cependant, quand dans les premiers jours d'octobre cet 
immense édifice prit enfin vie et mouvement par le fonction­
nement normal de ses multiples services, que de sal les restèrent 
closes faute d'aménagement, ou forcées par la nécessité , ne 
s'ouvri rent 4u'avec une installation des plus précaires. 

Parmi ces dernières, on pouvait compter celle qui déjà 
portait en frontispice le mot: Académie, et qui n 'offrait que la 
blancheur froide de ses grands trumeaux vides, rendu.e encore 
plus éclatante par la lumière violente et crue des quatre grandes 
baies ne mesurant pas moins de 40 mètres carrés de super­
ficie. 

II fut donc sans retard procédé à l'ameublement de cette 
salle, la nôtre, entièrement dépourvue du plus modeste meuble. 

Une souscription fut ouverte ; elle devait atteindre surtout 
les quarante Présidents qui, depuis 18R8, avaient activement 
collaboré à la formation et au développement de .ce groupement 
littéraire dont le prestige est allé sans cesse grandissant. 

De plus, toujours soucieuse d'un plus grand perfection­
nement dans l'organisation aussi bien intellectuelle que matérielle 
de l'œuvre qui lui avait été confiée, la Société, à l'instar de 
l'Académie siégeant sous la coupole mazarine, projeta, en même 
temps que la souscription, la création de quarante fauteuils 
portant chacun, et à perpétuité, le nom d'un des 40 premiers 
présidents. 

Voici, jusqu'à ce jour, la li ste des généreux donateurs: 

MM. Alfred TrLCHE P.T. )00 

Léopold J uLLIEN )) soo 
Michel CHARBIN bey )) soo 
F!ussein bey HÉLAL )) soo 
Henry BArNDEKY )) soo 
Elie ToRIEL )) soo 
Félix SAvmrs )) soo 
Georges SARROUF )) soo 
Raymond ARcACHE )) iooo 
Giulio PENSA )) soo 
Frère LÉoN (~ab-el-Louk) )) 1000 

Les Membres de la Société 1928-29 n 2500 

Grâce à ce premier apport très appréciable, notre Salle 
s'est vue toute transformée; fauteuils, tables, rideaux, tapis , 
tableaux, lustre sont venus , tour à tour, apporter leurs services 
avec un air de bon goût bien fr ançais. 
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Nous espérons que cette souscription, qui n'est qu'ouverte, 
nous vaudra le secours efficace d'anciens que nos lettres n 'ont pu 
atteindre par défaut d'adresse, et que ce simple mot qui les 
concerne ne restera pas sans écho. 

En attendant, à tous nos généreux donateurs, nous sommes 
heureux de réitérer nos sincères remerciements. 

LE PRÉSIDENT. 

Tournois littéra i res 

et artistiques. 

Concours de Versification 

LE concours de versification a été marqué, cette année, par 
un important contingent de jeunes amateurs de la rime . 

Alors qu'en 1927-28, le chiffre total des concurrents se mon­
tait à cinquante, aujourd'hui il s'élève à plus de soixante. De plus, 
les sujets proposés, certainement très suggestifs, ont donné des 
travaux qui ne manquent pas d'allure poétique. On en jugera 
d'ailleurs par les meilleures productions insérées ci-après et qui 
ont obtenu une mention spéciale. 

Que ceux dont les noms ne figurent pas dans le livre d'or 
des lauréats, ne se découragent pas; nous les croyons dotés d'un 
entrain et d'une ténacité qu'on ne désarme pas si facilement. 
Qu 'ils sachent que: 

Patience et longueur de temps 
Foni plus que force ni que Tage. 

Le Phare. 

L'orage bat son plein et le tonnerre gronde, 
La lueur d'un éclair dessine, au bord des flots, 
Un énorme rocher, l'espoir des matelots, 
Qui domin6 hautain l'immensité de l'onde. 

A son pied mugissant l'élément déchaîné, 
Lance son flot dément qui bondit acharné, 
Et tente d'engloutir le géant promontoire; 
Mais il s'efforce en vain d'emporter la victoire, 
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E:n vain, exaspéré, bave-t-il de fureur, 

Le roc est imprenable, il ve ut être vainqueur. 

" Tu n'iras pas plus loin >>, crie-t-il dans la tourmente, 

A so n fol ennemi qui revient à l'assaut ; 

Ses pans coupés à pic arrêtent, dans leur saut. 

Les fl ots envahisseurs de la mer éc umante. 

" Quel est ce sa int devoir, intrépide gardien, 

« Qui de ton noble ardeur est le puissant soutien ? 

" De la mer et des vents n'espère la clémence, 

" Ils t'ont rongé les flan cs, ravagé l'existence. 

« A quoi tous tes efforts pourront-ils aboutir ? 

« Le fl ot est sans merci, laisse-le t'engloutir. 

-- « Mon devoir "• dit le roc, dressant sa taille altière, 

" Mon devoir est sacré, mon devoir est divin ; 

« C'est de g uider la nef, éclairer son chemin : 

" La mer est un tyran, je porte un e lumière. >> 

Le Phare. 

NI COLAS STAV RO U 

( Mention TTès Bien) . 

T el une ombre d'enfer et d'\!n aspect sa uvage, 

Seul et mystérieux se dressant sur la plage, 

Le roch er escarpé domine l'océan. 

Sur les pans découpés de ce granit géant 

Les vents frappent en va in ; la rafale est va incue, 

Et la vague écumante en sa fureur perdue 

Sans cesse est déchirée et sans cesse revie nt : 

Elle meurt en doublant l'effort qu'e lle soutien t. 

« Sentinelle debout dans la nuit orageuse, 

« Quel est donc ton destin, la tâche impérieuse 

« Qui te retient ainsi à ce poste avancé ? 
« Ne plain s-tu pas ton sort ? Est-ce un devoir sacré 

« Que tu remplis ? l\1 ais vois les profondes blessures 

" Creuser ta rude pierre, y graver des injures. 

" N'es-tu donc pas lassée ? Et pourquoi résister 

« Aux flots toujours morda nts ? Tu peux t'abandonner ; 

« Sombre et libère-toi ! Seras-tu moins sublime ? 

" Va jouir sous les eaux du repos de l'abîme. » 

Et comme je me tus, j'ai cru que le rocher 

Me répondait : " Pourquoi veux-tu donc m'arracher 
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« De ce que J at toujours supporté sans mot dire ? 
" Décevoir mon destin, ce n'est pas où j'aspire. 
« Si la mer en démence est un cruel tyran, 

" Je porte la lumière aux nuits de l'Océan. » 

Le Phare. 

TEWF IK DIB 

(Mention T1·ès Bien). 

Sous un souffle infernal les éléments s'agitent, 
Le ciel est sillonné de sinistres lueurs, 
Les flots montent grondant, puis ils se précipitent 
Sur les âpres rochers, impuissants et rageurs. 

La lueur d'un éclair dessine le rivage : 
Sur la falaise à pic dominant l'Océan 
Le p}1are est aperçu tenant tête à l'orage, 
Fier et majestueux, formidable géant. 

De son pied contre lui monte la lame noire 
Qui, bruyante et sournoise, attaque le rocher. 
Rage folle ! Et debout, lui, sur le promontoire, 
Se rit de sa fureur : nul ne peut l'approcher. 

Et c'est en vains assauts que la vague s'épuise. 
Devant l'œil lumineux du vigilant témoin 
Le flot voit son élan qui sur les pics se brise, 

Tandis que le roc dit : « Tu n'iras pas plus loin . » 

Quel est donc ce devoir, sentinelle vaillante, 
Qui te tient solitaire à ce poste avancé? 
Tu sembles ignorer la fureur effrayante 
De la mer et des vents contre tes flancs lancés. 

Tes efforts soutenus ne t'ont donc pas lassée ? 

Ne préfères-tu pas t'abandonner aux flots ? 
Il vaudrait mieux pour toi que tu fusses laissée 
Au fond de l'Océan pour goûter le repos. 

A ces mots le rocher dresse sa masse altière, 
Et superbe répond dans l'infernal concert : 

" La mer est un tyran : je porte une lumière ; » 

Et la lutte reprend au rivage désert. 

GEORGE S CARACOSTAS 

( Mention Bien) . 
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Le Phare. 

Le vent souffle la mort, 
L'océan se déchaîne, 
Et fait rentrer au port 
Les vaisseaux qu'il malmène. 

La mer est en fureur. 

La forme vague et sombre 

Du vaillant éclaireur 

Ne se voit point dans l'ombre. 

La lueur d'un éclair, 

Montre fa silhouette 

Du Phare qui projette 

Au loin son rayon clair. 

En vain l'eau mugissante 
De J"abattre prend soin ; 
Il répond, voix puissante: 

« Tu n'iras pas plus loin "· 

Vaillante sentinelle ! 
Doux espoir des marins ! 

Pourquoi lutter contre elle ? 

Laisse-là les humains ! 

Vois comme elle te blesse, 
Et s'acharne sur toi ! 

Renonce à ta noblesse. 
Courbe-toi sous sa loi ! 

Mais lui, héros stoïque 
Résiste à tout effort, 
Et debout magnifique 

JI méprise la mort. 

M. MASRY 

(Mention Assez Bien) . 
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Photo R. Vassallo (Photo primée) 

Sous la tente (Béni -Souef). 
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Le Phare. 

Nuit d'orage .... 

La mer rage, 

Et dans l'air 
Les éclairs 

Luisent clairs ; 

Sur la plage. 

Surplombant 
L'océan 

Menaçant, 

La falaise 

Calme apaise 
L'ouragan. 

Se blanchit . . . . 
• • • • • • 0 •• 0 . 0 . 0 ••• 

Le Phare. 

Mais hurlant, 
L'élément 

Se balance 
Puis s'avance, 

Gronde et lance 

Provoquant 

L'onde molle 
Qui s'affole ; 

Le roc dur 

Ferme et sûr, 

D'une écume 

Qui l'embrum~ 

ELIAS HAWAWINI 

(Mention Asse{ Bien) . 

La tempête s'acharne et le sombre Océan 

Roule sur les rochers ses vagues écumantes ; 

La foud~e s'est unie à la rage des vents, 

Et leur double clameur s'élève en voix démentes. 

Mille fois repoussés, mille fois revenus, 

Ils se brisent encor sur le rocher immense, 

Redoublent de fureur, se sentant soutenus 

Par l'éclair qui reluit d'une lueur intense. 
( 

Pourquoi lutter encor contre ton .. sort amer ? 

Un jour bientôt prochain marquera ta défaite, 

Tu rouleras, vaincu, victime de la mer, 

Pour dormir pour toujours dans sa sombre retraite. 

« Qu'importe, dit le roc, si je succombe un jour, 

Emporté par les coups de l'onde meurtrière ! 

Mon devoir est sacré : je le ferai toujours ! 

La mer est un tyran, je porte une lumière ! n 

JOSEPH Es HA Y A 

(Mention Asse{ Bien). 
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Concours de Photographie 
(q Concurrents - 7 Lauréats) . 

Quoi ·qu 'on ait dit que la Jeunesse, impatiente d'arriver, ne 
regarde que dans l'Avenir, laissant à d'autres le soin de s ·a ttarder 
sur le pas é, il n'est pas moins vrai que nous a imons, jeunes ou 
vieux, à revenir vers ce qui n'est plus pour y saisir et garder plus 
près de nous les meilleurs moments que nous y avons vécu. D 'où 
l'emploi si pratique de cet art merveilleux qui fixe instantanément , 
sur un écran portatif, le site - lieu charmant , pittoresque 
parfois- qui a serti une vision évocatrice de sentiments variés 
et très doux, à une heure précise de notre existence. 

Que nos amis du Ko~ak soient donc à l'affût de tout ce qui 
peut inspirer une â me susceptible de goût artistique et d 'émotions 
vraies, et fas ent, par là, amples provisions d'instants heureux 
pour les journées longues et grises qui pourraient traverser leur 
ciel, ou sïmplement pour se souvenir. 

MM. Robert ANTONJUS 
Olando CoEN 
R obert Co LO 

LauTéats : 

MM. Henri KAïM 
Guy SoLARJ 
Michel VnTORIA 

M. Robert VASSALLO 

MM. Stanis las BILISKO 
Max FERN US 

Mention : 

MM. Bojidar MILOVITCH 
Constantin VJ A ' ELLO 

M. Ibrahim ATTALAH 
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Sujets proposés pour le prochain Concours 

Concours de Versification 

Mettre en vers, de mesure et de rimes libres: 

L'Exilé. 

Il s'en allait errant sur la terre. Que Dieu guide le pauvre exilé! 
J 'ai passé à travers les peuples, et ils m'ont regardé, et je les ai regardés, et 

nous ne nous sommes point reconnus. L'exilé partout est seul. 
Lorsque je voyais, au déclin du jour, s'élever du creux d'un vallon la fumée 

de quelque chaumière, ji! me disais: Heureux celui qui retrouve le soir le foyer 
domestique, et s'y assied au milieu des siens! L'exilé partout est seul. 

Où vont ces nuages que chasse la tempête ? Elle me chasse comme eux, et 
qu'importe où? L'exilé partout est seul. 

Ces arbres sont beaux, ces fleurs sont belles ; mais ce ne sont point les fll'urs 
ni les arbres de mon pays; ils ne me disent rien. L'exilé partout est seul. 

Ce ruisseau coule mollement dans la plaine: mais son murmure n'est pas 
celui qu'entendit mon enfance: il ne rappelle à mon âme aucun sou1•enir. L'exilé 
partout est seul. 

Ces chants sont doux ; mais les tristesses et les joies qu'ils réveillent ne sont 
ni mes tristesses ni mes joies. L'ex ilé partout est seul. 

On m'a demandé: « Pourquoi pleurez-vous?, Et, quand je l'ai dit, nul n'a 
pleuré, parce qu'on _ne me comprenait point. L'exilé partout est seul. 

J 'ai vu des vieillards entourés d'enfants, comme l'olivier de ses rejetons; 
mais aucun de ces vieillards ne m'appelait son fils , aucun de ces enfants ne 
m'appelait son frère. L~exilé partout est seul. 

Pauvre exilé ! cesse de gémir : tous sont bannis comme toi, tous voient passer 
et s'évanouir pères, frères, amis. 

La patrie n'est poj'nt ici-bas : l'homme l'ainement l'y cherche; ce qu'il prend 
pour elle n'est qu'un gîte d'une nuit. 

IÎ s'en va errant sur la terre. Que Dieu guide le pauvre exilé ! 

F. LA~IENNA IS (Paroles d lm croyant, XLI). 

2° Poème à saint Marc, éva ngélis te et patron du Col lège. 

L es travaux de ve1·sijication dev1·ont être présentés 

vers la mi-novembre 1929. 

Concours de Photographie 

1° Les s ta ti ons du chemin de la Croix de la chapelle S •-Marc. 

2 ° Les a uxiliaires du fell a h : le chameau , le chev a l, l'âne, le 
buffle . . . . 

J° Cadre où se seron t déroulées vos vacances. 
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Séance de Clôture. 

C'EsT le samedi, 25 mai, que s'est tenue la séance de clôture 
de notre Société. Elle s'ouvrit sous la présidence du ri rès 

C her Frère CYPRIE t , directeur du Collège. 

L'ordre du jour portait : 

discours de circonstance de M. J. TRAMONI, président ; 

réception académique de MM. P. BARBE, J. EzRI, P. ZouRos 
et G. FARAH; 

compte rendu général de l'année, de M. KAïM, secrétaire; 

proclamation du prix des anciens académiciens, et des prix 
d'Académie; 

remise du Diplôme. 

Discours de M. le Président. 

Je ne saurais, en cette dernière occasion où je prends la parole, faire mieux 

que traduire les sentiments si divers qui m'étreignent. 

Tristesse d'abord, en songeant que je vais quitter effectivement cette société 

choisie que je fréquente depuis cinq ans bientôt. 

Tristesse heureusement tempérée par les souvenirs nombreux que viennent 
me représenter tant de circonstances solennelles ou familières, où je sentais 
vraiment ce que c'est que d'appartenir à l'Académie ... Je me . souviens encore 

de la première séance où le Président, personnage imposant à mes yeux de douze 

ans, adressant la parole aux sept ou huit nouveaux aspirants, debout et tout 
oreilles, traduisait la confiance que l'Académie mettait en eux. 

Oui, c'est par les plus jeunes membres que se trouve assuré l'avenir, c'est-à­

dire la vie de toute société. 

Et je ne saura is mieux appliquer cette idée fondamentale, qu'en encourageant, 

comme le faisait plus éloquemment mon renommé prédécesseur, les nouveaux 

académiciens et les jeunes aspirants à comprendre la valeur qu'ils représentent 
dans notre Société. lis se formeront aux usages variés et sagement réglés de 

l'Académie, et en bénéficieront dans la mesure où ils sauront développer des 
qualités de bons critiques. lis tâcheront de toujours se souvenir que dans toute 

composition la forme, au moins, doit à tout prix étre sauvegardée quand le fond 
n'est pas original, c'est-à-dire, qu'ils sauront ciseler leur prose ou leurs vers, de 

façon à toujours faire surgir belle, l'idée que recèle le travail. 

Il y a peu à faire, et il faut vouloir que ce peu soit bien et même parfait. 

Vous en profiterez les premiers, et en retour vous rendrez à l'Académie le bien 

qu'e lle vous aura certainement fait durant votre plus ou moins long séjour entre 
ses· murs; vous ajouterez, par vos brillantes compositions, à l'éclat discret qui 

rayonne de· ce périodique au nom humble mais délicat : le Lotus; vous pourrez 

dire : j'ai été académicien. 



Saint- Marc de Venise. Le Cygne. 
Photo R. Antonius (Ph oto primée) . Photo R. Anto niu s ( Photo primée). 

Le Parc aux flamants. 
Photo O. Coen (Photo primée). 
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J'aurais pu m'en tenir là, mais permettez que je confesse une petite faiblesse. 

Pour mettre au point ce petit discours, discours d'adieu, j'ai voulu une 

dernière fois, me trouver dans l' intimité de cette belle salle où, par les voix de 

mes collaborateurs, j'ai été appelé à présider les trop peu nombreuses réunions 
de notre « saison » académ ique. Je me suis assis dans ce fauteuil coutumier, seul 
dans la salle ; et regardant un à un les fauteuils, ils ne m'apparurent soudain plus 

vides; je voyais leu rs occupants souriants, attentifs, empressés à noter une impres­
sion, une critique, ou à communiquer cette impression ou cette critique à un voisin 

complaisant, les physionomies tendues par la discussion, les protestations silen­

cieuses, les appels au jugement du cher Frère Félix; j'entendais aussi les rares 

ch uchotements, les plus rares ponctuations argentines - simples rappels à 
l'ordre - et cela témoignait d'une vitalité rassurante, cela repoussait l'idée 

pessimiste qui aurait pu naître dans quelque esprit mal avisé. 
J e me suis complu un bon moment dans ce rêve tout éveillé; puis, une 

bruyante sonnerie - effet bizarre et malencontreux - est venue faire s'évanouir 

ces images familières. 
Ramenant les yeux su r mon embryon de discours, je me suis dit : Monsieur 

le Président, il faut que vous leur disiez cela. 

Oui, il faut que je vous dise ma confiance en l'avenir: Vous savez qu'il 
dépend de vous, les jeunes, nos successeurs, et je sais qu'il est assuré par l'intérêt 
que vous sa urez et savez déjà apporter au jugement éclairé de vos camarades et 

à votre perfectionnement littéraire personnel. 

C'est ainsi que tranquille je quittai l'Académie où je venais de tenir séance. 
Mais, ce soir, où vous occupez tous vraiment vos fauteuils, où je vois le 

T. C. Frère Directeur du Collège présider si aimablement cette séance de clôture, 
je suis on ne peut plus convaincu, qu'avec des ouvriers si consciencieux, et ce 
protecteur bienveillant, l'œuvre de l'Académie connaîtra encore de beaux jours. 

Compte rendu général de l'année 1928-29. 

Un Académicien d'avant-guerre serait bien étonné s'il venait assister, aujour­

d'hui, à l'une de nos séances hebdomadaires. Il y a tant de choses qui ne sont 
plus, et tant d'autres choses qui sont venues les remplacer. 

A l'instigation du très cher Frère Directeur, le Bureau a donné aux séances 

du samedi une tournure nouvelle. 
On a élevé une objection à cette méthode : elle fait perdre, m'a-t-on dit, la 

spontanéité de la critique ; j'y ai répondu, et j'y réponds : la spontanéité n'est 

ici nullement compromise, car elle est l'œuvre de l'habitude, et cette habitude 
s'acquiert par un contact continuel avec la critique réfléchie et pesée. D'ailleurs 
les résultats ne se firent point attendre. A partir de ce moment, les critiques 

furent abondantes et ne manquèrent nullement de verve et d'à-propos. Pour ma 

part, longtemps je regretterai les heures passées à l'Académie où j'oubliais les 
petits soucis de ma vie de collégien pour me plonger dans le charme prenant de 

la discussion. 
Outre cette heureuse modification dans le programme de nos séances, 

le T. C. Frère Directeur en inaugura une qui s'imposait: la lecture expressive 
qui donna d'excellents résultats. 

Qu'y avait-il encore à faire ? 
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L'amélioration se fit particulièrement sentir dans le domaine matériel de 

notre société. Qu'est devenue notre petite salle sombre de Ste-Catherine, encombrée 

de deux énormes tables de bois blanc et de quelques chaises boiteuses ! En ce 

moment, voyez et admirez! S alle vaste et gaie, ornée de rideaux verts, meubl ée 

de fau teuils et de trois belles tables recoU\•ertes de tapis; aux murs sont appendues 

quelqu es ea ux-for tes de val eur qui encadrent les bustes de nos grands écrivai ns 

français . 

Mais tout cet ameublement ne fut pas l'œuvre d'un jour. Qui comptera les 

heures. les jours, le s se main es, les mois p énibles que durent trave rser les artisans 

de cette belle ordonnance ! Bref, après des péripéties {le tous genres, et de 

mortelles attentes, l'Académie, au bout de ses métamorphoses, ouvrit ses portes: 

c'était le 20 janvier. 

Malgré ce retard imposé par la force des choses, nos séances prirent de suite 

leur cachet habituel. Plus de vingt-cinq devoirs littéraires dont trois en vers, furent 

livrés à la critique. M. G. Caracostas, dans un petit poème, nous présenta Minet, 
son chat ; M. G. Farah nous décrivit, en un style bien romantique, une R êverie 

au bord de la mer; enfin, M. R. Aouad donna ses Elévations, sorte de méditation 

religieuse sur le dogme consolant de l'immortalité. J'estime que de ces trois 

poèmes, le moins imparfait est celui de M. R. Aouad. 

Le genre conte a eu beaucoup d'amateurs. 

M. P. Barbe nous a captivés par le récit d'un tour de R enart ; M. J. Ezri, 

par celui de la vie d'un Saint à sa façon; M. S. de Contessini lut une nouvelle 

intitul ée : Incidents noctumes, qui a beaucoup plu ; M. R. Thierrard nous amusa 

fort avec le chapeau haut de forme de M. Grégoire; et M. M. Gambi, dans un 

réci t habilement mené, nous transporta dans la cité de~ millionn aires pour nous 

fa ire assister au cauchemar de l'un d'eux. 

Une école romantique prit aussi naissance. M. H. Kaïm nous exprima ses 

Désirs inspirés d'une lecture d'Atala ; M. U. Altieri dans sa Nuit vénitienne révéla 

une âme sensible aux charmes d'une nature mélancolique et rêveuse; Monsieur 

G. Zimméris nous confia l'objet de ses tendresses : Latifa, sa petite jument brune. 

La Promenade en barque de M. H. Arcache fut fort appréciée. Une excellente 

traduction du Rossignul de d'Annunzio, voilà l'œuvre de M. R . Ambra. Enfin , 

M. J. Vol)colow, dans un décor par trop européen, nous décrivit l'attente silencie use 

du Muezzin dans un village d'Orient à l'heure crépusculaire. 

Et voici le groupe des portraitistes: MM. R. Cultrera et A. Keller, celui-ci 

dans Aris, celui-là dans la Mouche du Coche. 

Quant à M. E. Amad, amateur de voyages, il se classe à part avec l'Art de 

voyager. 
Genre romantique, genre conte, poème en vers, tout cela est bien, me diriez­

vous, mais ce ne sont que sujets légers, badins ! Tout beau ! vous répondrait 

Corneille, large fut la place donnée au sérieux; mais voyez plutôt: 

L' Imagination chez V. Hugo, de M. R. Debono, où le souci d'une documen­

tation ~errée n'enlève rien à l'originalité d'une phrase toujours élégante ; 

M. G. Hamaoui, lui, fut quelque peu inférieur, quant à la forme; il garde tout le 

mérite de la recherche sérieuse des nombreux éléments capables de soutenir son 

Parallèle entre les XVJJe et XVIJJe siècles, à regretter cependant quelques 

affirmations mal appuyées. M. M. J . Rezk et A. Tawa se sont essayés dans le 



Poupouce et Adé. 
Photo 1-1. Kaïm ( Photo prim ee). 

Atlas Moderne. 
Photo G. Solari ( Ph oto pnmee). 

Atlas Moderne. 
Phot.> G Sola ri (Ph oto primée). 

En route pour les Vacances. 
Photo H. Kaïm ( Photo primée). 
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genre, sa ns grand succès: la Rose effeuillée du premier est assez pâle, et l'a nalyse 
d'un ouvrage de Bordeaux, La Peur de z•ivre, du second n'a rien de bien saillant. 

Une seule conférence nous fut donnée, et cela g râce à la bonne volonté de 
M. O. Bucalo. Le sujet traité portait sur qu elques traits de la vie de Disraëli. 

La déclamation ne fut pas négligée. M. R. Coulon interpréta, avec beaucoup 

de bonheur, quelques poèmes connus : le Pélican, Légende évangélique de 
F. Coppée, A ve Ga/lia de P. Déroulède. Au second plan, vienn ent MM. G. Cra issati , 
R. Anhoury, P. Chalhoub et G. Zimméris. M. G. Craissati déclama Le petit 
frlitron avec assez de naturel. 

Voilà, Messieurs, l' inventaire intellectuel de l'exercice académique 1928-29. 

Comme vous venez de le constater, les trava ux furent assez nombreux, et beaucoup, 

je l'espère, mériteront l'honneur de l'impress ion . 

En terminant, je fais des vœux pour que les jeunes génératio ns qui se lèvent, 

s'inspirent de leurs devancières et, tou t en gardant jalousement le patrimoine déjà 
amassé, s'efforcent de l'enrichir f' ncore de tout l'apport de leurs ressources 

intellectue lles et morales. 

Prix des Anciens Académiciens 

Le PTix des A ncie11s Académiciens (1) a été décerné à 

M. Robe rt CoLLON . ,,ice- f' ?·és?.denl, de la classe de Phi losoph ie. 

Prix d'Académie 

O nt obtenu le PTix d'Académie: 

MM. R obe rt CouLON 
Flenri KAïM 
Re né DEBONO 
R obert AouAD 
Jea n TRAMONr 
Um bert o ALT IER! 
Mario GAMBI 
Oswald BucALO 
R ina ld o AMBRA 

MM. Georges CARACOSTAS 
Emile AMAD 
Georges ZrMMÉRrs 
Gabrie l CRA ISSATI 
Paul CIIALHOUB 
Ant oine T AWA 
Joseph R EzK 
Ray mond THrERRARD 
René ANHO RY 

(' ) Ce Prix est décerné à l'académicien qui a été classé premier pour l'ob­

tention du Prix d 'Académie. Il doit en outre être titulair e de son Prix d'Honneur. 



Diplôme d'Acadé mie 

Le Diplôme d'Académie a été remis à: 

MM. Jean TRA1110NI Président 

Robert CouLON Vice-Président 

Henri KAïM SecrétaiTe 

Mario GAMBI T1·ésone1' 

René DEBONO Bibliothécai?·e 

Osvvald BucA LO At·chiviste 

Nubar ENOKIAN Académicien 

Robert AouAD Académicien 
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Quel dessein n'a i-je point rêvé? 
Quel songe n'est point sorti de ce 
cœur si tri ste ? (CHATEAUBRIAND). 

E vo ud ra is une mig nonn e ma iso n ass ise da ns le 
feuil lage; des a rb res avec leurs fruit s e t leu rs 
fl eurs po ur pa rfum er mon cie l et me soust raire aux 
yeux du monde; un e b la nche cascade ro mp an t la 
m o noto ni e du paysage vert , pour me servir de lieu 
de promenade .es jo urs de tri s tesse et de mélanco lie. 

L à, je pourra is rêver à lo is ir e t pense r à to us ce ux que j' a ime. 

J e vo udra is, à l'hori zo n, q uelq ues bell es mo nt agne aux 
arê tes vives, port ant sur leurs fl ancs des ma iso nnettes au 
toit rouge, un e pe tit~ égli se s urmo nt ée d' un e fl èc he élancée; 
q u 'il m e serait doux d 'c.:nt cnd re tinter sa cloche da n le s il ence 
de la ca mp age endo rm ie et sentir en m on âme l'écho de ses so ns 
reli g ieux ! 

Un cie l sa ns nu age, s 'o ffr ant à mes yeux, entre tiendra it m o n 
espérance d 'une vie nouve ll e où , pa r un mer ve illeux éta t de 
choses, tous ceux q ue j' a i admirés et chéri s redeviendraient les 
co mp ag nons de ma pensée et de mon cœ ur . Un cie l b ien b leu 
sera it un reflet d u vra i ciel e t, pour moi, un ava nt-goût de ses 
co nsola ti ons . 

J e voudra is écouter , chaq ue soi r , une mu s iq ue h armonieuse 
et lente pour ca lmer mes do ul eurs, de ces so los de violon aux 
accents a ig us e t déchi ra nts q ui rendent .sens ib les les â mes les 
plus indifférentes. E t dans J' obsc urité de la nuit. je m 'end or mi­
r ais, bercé par ces n otes di vines .... . 

P our ami , un jeune hom111e au cœur d 'or, à J' âm e généreu se. 
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A nous deux, nous comprendrions mieux les charmes de la nature 
et puis, nous cous aime<·ions. Il est si consolant d'avoir à ses 
côtés un être qui ait les mêmes goûts que soi, les mêmes senti­
ments, les mêmes désirs, les mêmes souffrances. Un plaisir à 

deux serait alors un double plaisir, une peine partagée perdrait 
son acuité. 

Je voudrais, dans mon cœt1r, la paix qui y régnait durant 
mon enfance. Qu'il était beau ce temps où l'amour de ma mère 
était le seul que je convoitais, où tout ce qui m'entourait m'im­
portait peu alors! Certes, mes désirs n'étaient pas grands, mais 
ils étaient tous satisfaits. Oh! que je voudrais revivre ce bonheur 
dans cette retraite charmante que je viens de rêver; chanter avec 
les oiseaux des chansons enivrantes, courir de bosquet en bosquet 
comme un papillon, chercher quelquefois la lune entre les 
branches des arbres! 'est-ce pas le plus beau des rêves celui 
qui, une fois réalisé, laisse un calme profond à l'âme, une joie 
que les fêtes les plus belles ne sauraient égaler? 

Oui, les œuvres du Créateur contemplées dans la solitude 
sont une des choses qui peuvent nous satisfaire pleinement: elles 
seules nous permettent de croire et d'aimer. 

HENRI KAIM . 



A l'ombre d 'un beau chêne, M. Grégoire repose. II repose et 
son énorme nez, fleuri comme au printemps, semble 

appeler le doux baiser d'un papilJon. Et si vous voulez savoir 
pourquoi M. Grégoire dort de si bon cœur, sans se laisser troubler 
par les miiie bruits de la campagne, c'est qu ' il a vidé d 'un seul 
trait, tant il faisait chaud , un plein flacon de bon vin blanc aussi 
doux que du nectar. 

Monsieur Grégoire repose, tandis qu'auprès de lui son haut 
de forme neuf, posé sur une pierre le fond tourné vers le ciel, 
bâille très largement au dôme des feuilJages 

Le ronflement qui s'échappe du gosier de notre homme, attire 
le criquet qui, pour mieux écouter cette harmonie sonore, arrête 
son monotone cri -cri . Survient à ce moment la vieille pie Margot. 
Cette s tupid e commère, qui jacasse tout le jour pour ne jamais 
rien dire, prend tout ce qui reluit pour du métal précieux; aussi 
a-t-elle caché, dans le tronc d'un vieux chêne, deux gros boutons 
de nacre, une cuiiJer d'étain et des débris de vitre. La voilà qui 
d'un bond s 'est plantée sur le bord du chë.peau qui porte, en évi­
dence, piquée à l' intérieur, la lettre G en cuivre; vous devinez sa 
convoitise à la vue séduisante de cet objet brilJant. 

Aussi tôt elle y met son bec, mais sous le poids pesant, le 
haut de forme chavire et retient notre voleuse prisonnière . Le 
chapeau se livre alors à des pirouettes et à des sauts sans pareil. 

Ce tumulte étrange réveille en sursaut notre dormeur, dont 
les paupières battent autour de petits yeux gt is voilés encore de 
sommeil. Et qu 'aperçoit-il? 0 épo uvante! .. le haut deforme qui 
saute ... et cabriole. 

(( ll é là! hé là! crie-t-il d 'un accent de désespoir, arrête-toi 
ou sinon .. n Hélas! .. le chapeau continue de plus belle; ((Est-ce 
que le pe tit vin bla·nc a pour effet de faire voir les chapeaux 
saut ill ant comme des oiE.elets? n reprit Grégoire en se grattant le 
front; <<Non ce n'est pas un cauchemar, puisque l'arbre est immo­
bile et que seul le chapeau pirouette. . . et non seulement il 
pirouette, mais il crie ... pardi! ... Certes~ je suis dans un pays 
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enchan té, pui sq u 'i l a rri ve des ch oses auss i extraordinaires. n 
1.. Grégoi re a de plus en plus peur; la s ueu r au front, ses q uatre 

seul s cheveux hérissés s uri e crâne, il se décide enfin à pours ui vre 
son haut de forme en fuit e . 

Ce f.ut un e co urse m o uve ment ée e t pleine d'obstacles. 

A peine M. Grégoire (:tait-il s ur Je point de mettre la main sur 
l'objet en goguette q ue J'impudent co uvre-chef· po ussa it un co uac 
aig u et bo ndiss ai t à s ix pieds de là. 

Quelqu'un q ui l'eût vu clopinant dans la prairie, tantô t se 
jetant en ava nt de tout so n élan , roulant pa r te rre, puis se redres­
sant et repartant à tond de train, la main tendue vers l' in a is issa b le 
cha pea u , se füt demandé à q uel sp ort é trange pouva it se livrer 
un pe tit homme s i g r os et si furieux. 

Au bord d'un précipice , M. Grégoire enfin suspendit sa course 
d iaboliq ue. A demi mort d'épuisement et de ta ti g ue, il tomba à 
plat ven.tre sur un e roche croya nt cet te fois saisi r du même co up 
le chap~au enchanté. Mais, hé las! ... un dernier cc co uac n fut la 
réponse à son C< h an n extrême. Sans esp o ir de reto ur , son h a ut 
de forme neuf descendait en vo l plané vers ;es proches ci mes de 
sapins . 

M . Grégoire ren tra chez lui dépenaillé, sa ns cravate, son 
~antalon ou vert en trois end roi ts. ll ava it un e m a nch e décousue, 
il éta it souillé de poussière e t de bo ue, et .... il n 'avai t plus de 
ch apeau. 

Sa femm e, qui l' a tt e nda it depuis longtemps, eut un regard co ur­
roucé. Et comme notre héros com mença it à conter sa mésaventure 
d 'une voix mourante , prise de fra yeur elle pensa: C< E s t-ce que m on 
mari es t fo u ? A-t-il un e co ngestion? Elle le dés ha b ill a en toute 
hâte, le co uch a, e t lui mit de la glace sur le front, s ix ventouses 
s u r le dos et des sangsues so us les o rei ll es . Ainsi M . Grégoire, 
terrorisé, demeura co uché huit jours sa ns dire mot, ne pren ant 
q ue des .tisa nes et des p urges. 

Le neu viè me jo ur , il es aya pour se ju s tifier d'expliquer en 
q uel q ues m o ts la disparition de so n beau h aut de forme . 
Mada m e Grégoire q ui t r ico tait, leva un œ il pa r-d ess us ses lun et­
tes : ,<Si tu co ntinues, di t-elle , je fa is ve nir deux témo ins et on 
t'enferme dans une maison de fous.>> M. Grégoire ém it un so upir 
et baissa la tête. E t m ain ten ant , il t ro uve plus s imple de croire 
q u 'en e ffe t il a eu la berl ue pend ant un jo ur , et q ue toute cette 
histoire affo lan te il J' a vra iment rêvée. 

RAY.\lOND THIERRARD . 



S 1 l'on passe en revue tous les grands poètes français et même 
les poètes étrangers, il est difficile d 'en trouver qui aient 

eu une imagination plus puissante que celle de Victor llugo. Mais 
malheureusement, cette imagination, bien que créatrice, ne lui a 
pourtant pas fait trouver des sujets vraiment originaux et non 
plus un nouveau genre littéraire. Elle s'est bornée à se traduire 
par une profusion d'images, mais aussi quelles images ! 

ll ' y a plusieurs sortes d ' imaginations: imagination passive et 
reproductrice, in1agination créatrice. Celle de l' auteur de la Lé­
gende de5 Siècles résulte d 'une synthèse savante, originale et per­
sonnelLe des deux : c'est le propre du génie de Hugo. Cette 
imagination est d 'ailleurs très complexe, et les éléments qui la 
composent sont tort divers, elle embrasse toute la conscience 
psychologique de l'écrivain. Pour la comprendre et sai3ir ses 
nuances il faut remonter à sa source et à son éclosion, c'est-à-dire 
à l'enfance et à la jeunesse du poète. Nous voyons tout d'abord 
un enfant de co ndition moyenne, issu d'un sang vigoureux et 
chrétien, suivre cl9pin-clopant les grognards de la Grande Armée, 
bivouaquant en mordant dans des o ranges co uleur de sang, en 
pleins décors espagnols, humant et ne respirant que la poudre 
so us le ciel bleu de l'Italie antique. Puis, transplanté de nouveau 
en France, nous le voyons goûter la sé rénité ineffable du couvent 
des Feuillantines, au milieu du Paris tumultueux. En considérant 
ces quelques traits de sa vie, n 'est-on pas surpris de constater 
l'accointance qui existe entre elles et la caractéristique de son 
talent: l' imagination créatrice s'exprimant en ih1ages ? Sa prime 
jeunesse a été saturée de contrastes et de couleurs: sa rnuse l'est 
aussi. Victor Hugo, par ses tableaux, s'est tail qualifié peintre de 
grandes tresques, mais il ne méprise pas les détails, les fines 
dentelles qui décorent les pourpoints, Et ce mélange de couleurs, 
de vues d 'ensemble, de dé tails, cette étourdissante nomenclature 
de qualités , issues de son imagination et produites par ces images 
peut se diviser en trois grandes parties: les contrastes, les compa­
raisons et les tours de style. 

Les contrastes, l'harmonie des contrastes sont peut-être de 
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toute pièce des créations de Victor Hugo . On ne connaît pas de 
p oètes qui aient exploité avec plus de succès les ressources que 
présentent les an omalies de la nature. Victor Hugo, avec un art 
savant , en mettant face à tace, par des phrases éclatantes, le fou 
et le sérieux , le grotesque et le sublime, a obtenu des effets in­
so upço nnés jusqu'au XIX• siècle. Ses oppositions parfois vio lentes 
forment images et ces images ont d 'autant plus de succès qu'on 
ne s 'attend pas à les voir . Elles mettent crûment, en relief, la 

Victor Hugo. 

pensée de l'auteur, et saisis­
sent le public. Un Cid faisant 
le palefrenier dans Bivar; 
l'aigle de bronze d 'un casque 
broyant la tète d 'un maître 
ignoble (L 'Aigle du casque); 
un océan chanté, si beau , 
montré dans sa cruauté 
(Oceano Nox); un Quasimodo 
a y ant une âme tenant de 
l'ange, sont des images 
qu'on n 'oublie pas . Sont-elles 
parfois ridicules ? manquent­
elles quelquefois de goût ? on 
ne pourrait le nier; mais, ce 
qu'il faut voir en ces images 
formées par des contrastes, 
c'est le nouveau genre de 
traduire l'imagination fantas­
tique d 'un homme. 

Victor Hugo ne pensequ·en 
images, a-t-on dit, rien de 

plus vrai. Son esprit romantique et frondeur s. senti un besoin 
org uei lleux , celui de se créer une conception nouvelle de l'art 
d 'écrire. Et après les images faites par contraste, nous voyons 
celles formées par des comparaisons. Bernardin de Saint -Pierre, 
ChClteaubriand, Madame de Staël, Lamartine ont , avant lui , con­
sacré cette forme si express ive de communiquer la pen<>ée; mais 
Ilugo l'a conçue d 'une manière pour ainsi dire plus avancée . Les 
tableaux , les ca ractères de ses personnages sont décrits par une 
suite de co mparaiso ns pittoresques se succédant souvent avec une 
r apidité verti g ineuse . La description de la pieuvre dans les Tra­
vailleurs de la Mer, est un spécimen célèbre du genre. Ces suites 
de comparaisons sont souvent placées comme en gradation; et 
ce n 'est qu 'à la dernière de la série que l'on a une idée globale 
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et précise du sujet dont parle l'écrivain . Les métaphores et les 
périphrases originales contribuent beaucoup à cet effet en donnant 
des saveurs truculentes à la composition; et les accumulations 
rabelaisiennes d'adjectifs n 'y sont pas pour rien . Son imagination 
puissante le lancera aussi dans des allégories certaines fois très 
osées et le plus souvent exquises . Tout parlera, tout souffrira 
chez Hugo ; le grand chêne aimera J'yeuse verte, la roche noire 
criera d 'une voix sépulcrale ce qu'elle a vu et ce qu'elle a enduré. 

Les tours de style, la dislocation passionnée de « ce grand 
niais d 'a lexandrin» sont encore pour Hugo des ressources propres 
à former des images . En poésie, <:e procédé est le plus subtil et 
le plus savant de tous, et ses fervents , du moins jusqu'en 1 88o, 
n'étaient pas nombreux au XIX< siècle . A J'instar de L a Fontaine, 
Victor Hugo a possédé à fond le secret de faire vivre et palpiter 
sa phrase; elle sera longue et lourde pour exprimer une chose 
accablante ou méchante, légère et sonore pour nous faire entendre 
le clairon, éclatante pour acclamer un héros. L 'harmonie imita­
tive donnera une vraie vie à ses v~rs. L 'enjambement audacieux 
et les phrases nerveuses formeront des images insoupçonnables. 
Qu'on lise Hugo à haute voix et on sentira comment sa géniale 
imagination fera suivre à sa phrase la trame du sujet. 

Lïmagination seule a suffi à Victor Hugo, pour être l'un des 
plus grands représentants de la plume française, et malgré les 
erreurs contenues dans ses idées et ses prétendues théories, 
malgré ses écarts de goût et l'inégalité de son œ uvre colossale, 
il reste ce qu'une heureuse formule appelle le poète, c'est-à-dire 
le frère de Virgile et de Dante. 

R E l É DEBONO . 
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L ATIFA est fille du désert, brune, élancée, aux petits pieds 
et aux chevilles si fines et si délicates que j'écais plein de 

terreur chaque tois que je la voyais courir et sauter comme une 
folle . J'étais si content, le soir, quand je lui taisais sa toilette; 
j'aimais à lui faire de jolies boucles ondoyantes avec ses belles 
mèches de cheveux qui retombaient avec grâce sur un cou que 
ne possédaient aucune de ses sœurs . Mais ce qu 'elle avait de plus 
beau, c'étaient ses jolis yeux noirs aux sourcils fins et aux cils 
longs et soyeux. Plus belle que ses sœurs, elle était aussi plus 
intelligente et meilleure qu 'elles. 

Latita avait toutes les qualités pour faire une parfaite petite 
amie : elle était discrète et peu encombrante. Je l'aimais bien, 
mais d 'une façon un peu tyrannique, c'est-à-dire que je la vou­
lais toujours avec moi et je ne lui permettais pas de me désobéir 
en quoi que ce fùt. Quand j'étais de mauvaise humeur er que je 
sortais seul , elle me suivait; alors, furieux , je lui criais:<< Va-t-en , 
je ne te veux pas avec moi!>> Elle baissait la tête, et elle avait 
!"air si contrite, si humble et si douce que j'avais presque du 
remords de l'a voir brusquée; alors je courais à elle , je l'embras­
sais , et la consolais doucement : 

Oh! elle me comprenait bien ! Le soir, quand je lui racontais 
tout ce que j'a vais tait ou que j'avais le cœur groS, elle me frôlait 
le visage de sa joue brune : c'était sa manière à elle de me témoi­
gner la part qu 'elle prenait à tout ce qui me touchait. 

Un jour que j'étais malade, elle vint me voir; mais ne pouvant 
pas pénétrer dans ma chambre, elle s 'approcha de t'na fenêtre et 
fit tant qu'elle finit par attirer mon attention; je me soulevai à 
demi et de la main lui envo yai des signes d'amitié. Le lendemain, 
maman me dit que Latifa n 'avait rien voulu manger durant toute 
la journée, et, tant que dura mon indisposition, elle ne cessa de 
rôder sous les fenêtres de mon lieu de réclusion . 

Mais, hélas! un jour il fallut se séparer, et ce tut presque un 
déchirement. Non, je n'oublierai jamais les belles promenades que 
nous faisions ensemble; tout le monde la connaissait , elle était 
gentille avec tout le monde. Quand nous partions le soir pour 



- 47-

chasser la gazelle ou le ch aca l, à l'approche du dése rt je la sen­
tais frémir et s'énerver. L' é tendu e imm ense retentissait du cri 
sa u vage de libert é qu'elle poussait en vér it ab le fille de ces li eux 
désertiques . 

Mais vo ici les vaca nces de Pâques e t dans huit jours j'aurai 
Je pl a is ir de recevoir Latita, ma chère petite jument brune. 

G EORGES ZIMMÉRIS. 



~=====~ 

ÉLÉVATIONS 
~======~ 

Tandis qu'à l'horizon le soleil disparaît, 

Tandis que les flots bleus s'ébattent sur la rive, 

Et que dans le lointain une rumeur plaintive 

Se dégage de la forêt ; 

Tandis qu'autour de moi l'a ir, le ciel et la terre 

Semblent se recueillir en un profond mystère 

Où les voix des oiseaux, s'éveillant en un chœur, 

Entonnent l'hymne au Créateur ; 

Tandis qu'à l'occident le jour mourant et l'ombre 

S'entremêlent autour des nuages en feu, 

Et tandis que le ciel, où règne encor le bleu, 

A l'orient est déjà sombre ; 

Tandis que contemplant ces sublimes beautés 

't.slon cœur se sent épr is de suaves clartés, 

Je roule au fond de moi d'innombrables pensées 

De l'au-delà tout imprégnées ; 

Etres que nous aimons·, disparus d'ici-bas, 

En ce monde où pâlit la trace de vos pas, 

Où votre souvenir de nos esprits s'efface, 

Nous n'avons plus l'espoir de vous voir face à face. 

Vous semiez le bonheur alors que vous viviez ; 

Vous répandiez le bien partout où vous passiez. 

Sans reprise jamais, toute votre existence 

Ne fut que dévoûment et paix dans la souffrance. 

Et, consommant un jolfr, votre immolation 

La mort vous a ravis à notre affection. 

Vous paraissiez heureux de quitter cette terre ; 

Contents de terminer une vie éphémère, 
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Vos regards se tournaient vers un monde meilleur 

Où vous pensiez trouver l'unique vrai bonheur. 

Qu'êtes-vous devenus 7 Dans l'éternel silence 

Seriez-vous engloutis avec votre espérance 7 

Et sortis du néant devriez-vous y rentrer 7 

Auriez-vous donc en vain ici-ba .~ espéré 7 

Non ! ce n'est pas la fin, quand la mort nous appelle : 

C'est l'aurore sans fin d'une vie éternelle. 

Notre destin n'est pas celui de l'animal : 

Comme lui nous passons, mais une autre existence, 

Si nous faisons le bien. est notre récompense, 

Et notre châtiment si nous faisons le mal. 

Nos morts sont donc vivants ! ~elle douce pensée ! 

Et qu'il est consolant, êtres chers, de savoir, 

~·après une carrière en souffrances passée, 

Au séjour du bonheur nous pourrons vous revoir ! 

0 vous tous a;ffligés ! vers ces sommets sublimes 

Faites monter vos cœurs ; vous trouverez la paix, 

Comme en un temps d'orage on trouve sur les cimes 

Du soleil rayonnant les splendides clartés. 

ROBERT AOUAD . 
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LE ross; ig nol ch anta it. . . . 
D abo rd ce fut comme un éc lat mélod teux de )Ote, un 

jet de trill es fac il es q ui reto m bèrent avec un so n de perl es rebo n­
dissan t sur le lam es d' un h arm oni ca . 

Une pause. 

Une ro ul ade prolo ngée s 'é leva, comm e s i da ns un élan de 
hard iesse l' oisea u voul ait essaye r s a force , en un défi, avec un 
r iva l inco nnu . 

Une deuxième pause . 

Un suj et de tro is notes avec u n senti ment inte r roga tif p as~ a 
par un e chaî ne de var ia ti ons légères, en répétant la pe tite phrase 
ci nq ou s ix fois, co mm e mod ul ée par un e flût e de roseaux. 

U ne trois ièm e pause . 

Le ch ant dev int élég iaq ue, sc dé roul a sur un ton mineur, 
s"ado ucit co mm e un so upir , s 'a ffa ib lit com me un e pl a inte, expri­
ma la tri stesse d 'un aman t so lit a ire, un désir navré, une a ttente 
vain e, lança un cle t n ier appel, imprév u, aigu com m e un cr i 
d 'ango isse e t s'éte ig nit. 

Une autre pause. 

O n entend it a lors un accent nouvea u, qui ne paraissa it pas 
sor tir d u mê me gos ier, tant il éta it hum b le, timid e, fa ible, t ant 
il p araissa it être le gazo uilli s d'o iselet; pui s, avec une vo lu b ilité 
ad mirab le, ce t accen t ingén u se ch angea en une prog ress ion de 
no tes. de plu s en plu s rap id es . q ui brill è rent en une vo lée de 
trill es, v ib rè rent en roul ades cl a ires, pour se pli e r en des passages 
h ardis, diminuer , croî tre e t atteind re enfin des h auteurs sou ve­
ra in es . 

L e ch ant re se g ri sa it de so n ch ant avec des pauses s i brèves 
q ue les notes ne fini ssa ient presque pas de s'é te indre , il répand a it 
so n ivresse en une mélod it.: touj ours var iée, pass ionnée et douce, 
basse e t retenti ss ante, légère e t g rave; interrompue tant ôt par 
de fa ib les gém issem ent s, des impl ora ti ons pl a inti ves, tant ôt par 
des él ans lyr iq ues imp révus, des invoca tions suprêmes. 
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On aurait dit que le jardin aussi écoutait, que le ciel se 
baissa it sur l'arbre mélancolique du sommet duquel u n poète 
invisible versait de tels flots de poésie. 

Les fleurs avaient une respiration profonde mais silencieuse. 
Quelques lueurs jaunes s'attardaient à l'occident et ce dernier 
regard du jour était triste, morne . 

Mais une étoile apparut, toute vive et tremblante, comme 
une goutte lumineuse de rosée ... 

RINALDO AMBRA. 



QUATRE heures du matin. La cloche du couvent Saint-André 
-~ égrène ses notes mélancoliques, sur la plaine encore 

sombre et toute trempée de rosée. Une brise fraîche, presque 
froide, balance légèrement les feuilles des arbres, et emporte 
doucement, timidement l'épais brouillard qui noie le monastère . 

Soudain la porte claustrale s'ouvre et laisse couler une torme 
de moine encapuchonné; c'est le bon frère Eustache qui va pui­
ser de l'eau à l'unique puits du lieu. Tout en tirant la corde 
enroul ée autour du treuil, le frère regarde le fond noir où gît la 
nappe humide quand , ô stupeur ! ses yeux semblent reconnaître le 
Go upil , ce maudit anima l qui, la semaine dernière, lui a endom­
magé tout son poulai lle r. Oui, c'est lui, c'est bien lui avec ses 
deux yeux phosphorescents qui trouent la nuit du puits et narguent 
le bon moine qui, tout fier de sa découverte, revient en courant 
donner l'alarme au couven t qui s 'éveille . Aussitôt tous les Pères 
de s 'armer de ce qui leur tombe sous la main: pelles , pioches , 
râteaux, bâtons, etc., et, supérieur en tête , de marcher menaçants , 
telle une armée lancée sur les talons d 'un ennemi redoutable. 

Dans le crépuscule du matin, le soleil n 'ose pas encore se 
montrer cependant que la lune, à l'horizon , descend et s'éteint 
peu à peu. 

Arrivés à la margelle du puits, nos vai llants agresseurs 
s 'arrêtent; le plus hardi s 'avance, hasarde un bout de visage qui 
se penche sur l'abî me et l'endroit du sinistre: pas de doute , la 
bête est là, !:'est lui , c'es t Renart. T ous alors de foncer sur la 
victime et de l' accab ler sous une pluie de projectiles. Mais bientôt 
fatigués, ils ralenti ssent la manœuvre et font trêve un instant. 

Dans le jardin clos la brume s'est évanouie; et dans un ciel 
qui devient plus li mpide, l'astre du jour, im passible, éclaire cette 
scène de carnage. 

C'est alors que quelque peu reposés, nos traqueurs s'avisent 
d'ex traire de son repaire le monstre agonisant. Mais, horreur! 
quell e n'est pas leur surprise quand leurs yeux grands ouverts 
ont peine à reconnaître dans la masse pantelante de leur victime, 
les tra its du satané Goupil. Horreur 1 ce n 'est point le Goupil! 
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C'est Y sengrin ! A cette vue, nos moines si belliqueux, il y a un 
instant, redeviennent su bitement les bons moi nes qu'ils étaient 

Etendu sur l'herbe, près du puits , Ysengrin s 'allonge infor­
me, les yeux mi-clos , la tête fortement contusionnée, les lèvres 
entr'ouvertes et déchirées, les dents ébréchées et baveuses. Mais , 
en si male posture qu'elle soit, la pauvre bête possède assez de 
force pour clamer sa douleur et jeter sa pl ainte à ceux qui vou­
laient l'envoyer ad patres: 

<< Je vo is bien que je suis l' objet d'une méprise. O ui , vo us 
m 'a·,;ez pris pour le Goupil , pour ce voleur , ce fourbe, cet assassin, 
pour cet hypocrite fieffé , sage devant les yeux et par derrière pire 
que Satan lui-même . 

C'e5t ainsi que, hier soir , profitant de la fraîcheur d' une nuit 
q.ui s'annonçait belle, je passais près d'ici, lorsque des cris partant 
de ce puits, attirèrent mQn attention. Intrigué, je vi ns jusqu'à 
ce lieu, m'en approchant le plus possible , et je vis le Goupi l. 
M'aya nt aperçu, il me fit un beau ' discours qui ne pouvai t pas 
manquer d'exciter mes appétits gloutons: 

Vois-tu , mon cher Ysengrin, je prends mes ébats après 
avo ir bien mangé . Sache que ce trou donne accès à une magnifique 
vallée pleine de gros chapons et de lièvres dodus. Si tu veux te 
régaler descends jusqu 'à moi en te serva nt du sea u que retient 
cette corde. 

Suivant de point en point les indications données, je sautai 
dans le sea u désigné. Comme j'étais le plus lourd, j'entraînai la 
co rde, et le gredin se vit bientôt en haut du puits où il retrouva 
la clé des champs .. ... Vous savez le reste». 

Yseng rin eut un mouvement convulsif et s 'affaissa. Les 
moines l'entourèrent, lui prod iguèrent mille soins. Ils l'hébergè­
rent. Bientôt guérie, la pauvre bête prit congé de ses h ôt~s 
charit ab les , puis regagna la forêt jurant, mais un peu tard, qu'on 
ne l'y prendrait plus . 

PAüL BARBE. 
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MINET 
5 : !!5 

Autour du cou Minet porte un frais ruban roseJ"; 

Sa robe est d'un beau noir, son poil long et luisant, 

Et ses petits yeux verts malicieux se posent 

Avec avidité sur le plat alléchant . .. 

Minet est soucieux de sa belle parure : 

Les jours où le soleil brille clair au ciel bleG, 

1l s'étend près d'un mur et passe en sa fourrure, 

Sur son poil souple et chaud, une langue de feu. 

Quand il le veut, Minet se rend très agréable, 

Sait faire le gros dos et patte de velours, 

S'amuser gentiment, paraître fort aimable, 

Quitte à jouer plus tard quelqu'un de ses bons tours. 

Ne vous fiez donc pas à son humeur changeante ; 

Car il peut arriver que Minet furieux, 

De sa griffe éloignant votre main caressante, 

'Vous fasse regretter votre geste ennuyeux. 

El cependant Minet n'est pas du tout farouche : 

L'biver quand déchaîné l'Altanus siffle et mord, 

Le ebat sur vos genoux qu'il a pris pour sa couche, 

'Voluptueux « s'étend; ferme l'œil et s'endort 11. 

GEORGES CARACOST AS . 



RIEN de bien ca r ac téri s tiq ue n 'acc us a it l'orig in a lité phys ique 
du pè re Bidou:he Lecorbeau, si non q u 'une ca lvitie fort 

avancée le distin g ua it de la masse po pul ai re de son modeste vil­

lage . 

Il v iva it dans une excavation naturelle , une sorte de grotte à 

l'orée d'une fo rê t giboyeuse pro priét é des co mtes de Penthièv re . 

Ce brave homme braconnait le plu s inn ocemm ent du monde, 

sur les te rres de ses seigneurs s uzera ins. Il mangeait la ch a1r des 

lapins, des li èvres e t d 'autres gibiers plus délicats en core, pris en 
fraude, pris en fr a ud e to uj o urs, ct co llecti o nn ait leurs peaux dont 

la vente lui perm e ttait d'acheter l'in dis pensable à sa pauvre 

existence. 

Comme il était discret et fu ya it les fo ules bruyantes de la loca­

lité, sa v ie parut f'o rt s<.~ge; et, avec les ans, mais s urt o ut grâce à 

ce rt a ines langues de prudes e t vie illes fill es , elle s'a pparenta bien­

tô t avec une ce rt a ine sainteté q ui nimba son front, lui attira force 

curieux. 

li me revient justement à l'es prit , un des ta it s qui co ntribuè­

rent à le faire passe r po ur saint, c'es t une aventure assez diver­

tissante que je va is vo us co nter. 

Un jour Leco rbeau receva it Marie-Jeanne, un e fermière à la 
face rouge et naï ve, a u m a intien lourd po ur ne pas dire s tupid e. 

Ellè viva it seule avt:c sa e r va nte A nni k dans une petite fer me 

iso lée du reste du vill age . Le produit de la vente du lait de sa 

~ache Roussette assurait son pain quotidien. Notre bra co nnier 

connaissait tous ces d é tails-là . 

« Qu 'avez - vo us donc aujourd'hui, M a rie-Jeanne. co mmence­

t-il. Serait-ce donc que R oussette vient d 'abréger les misères et 

les vicissitudes de la présente vie ?>> 

- C'est bien pi s, répond la fermi ère . Figurez-vous que 

Béelzébub et to ut l'enfe r ont pris p ossess io n des entrailles de 
R oussette et y font chaque soi r un sab bat infernal; et ma vache, 

p a r la fril yeur sans doute, ne donne plus autant de la it qu 'a upa­

ravant Je vo udrais bien que vo us m'indiqui ez un moyen pour 

ré intégrer les puissances infernales dans l'énorme fo urnaise que 
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Dieu créa à leur intention. «Qui vous a donné cette solution de 
la stérilité relative de R o ussette ? demanda Bidouche. 

- «C'est ma serva nte Annik, répond son interlocutrice. 
- <<Vivez-vo us touj ours seule avec Annik? demanda-t-il 

enco re. 
- << Non, dit Marie-Jeanne, depuis quelque temps, je donne 

l'hospitalité à un co usi n d 'Annik; il trava ille chez une la iti ère des 
en virons . >> 

La vér ité venait d'éclater aux yeux de Leco rbeau . Allait-il 
la dévoiler? No n , il a llait s'en servir pour augmenter son crédit 
dans le v illage. li pria donc la fermière d'attendre, puis rappor­
tant de l'intérieur de la gro tte une bouteille pr;~alablement noir­
cie à la sui e, il lui dit : << Les puissances infernales après leur 
sabbat traient votre vache . Aussi pour empêcher cet acte, vous 
irez, à partir de ce soi r, promener ;:ette bouteille clans vos étables 
toutes les heures. Venez clans une semaine me rapporter cette 
bouteille et me donner le résultat produit. n 

Une sema ine après Marie-Jeanne revenait et Gn pou ya i~ 

l'entendre elire à Lecorbeau : «Père Bidouche, à la quatrième 
tournée elu premier soir, j'ai trouvé le cous\n cl 'A nnik,dans mon 
étable. Il se livrait à la délicate opération de la traite de.ma vache : 
Malgré les pleurs e t les supplications d'Annik, je l'ai chassé le 
lendemain matin. Mais auj ourd 'hui je m'en repens, car Annilc 
m'a expliq ué que les démons, par un mystère étrange, prenaient 
corps et vie so us les tra its du v isage notamment et qui var iaient 
suivant .les circonstances, et votre bouteille a eu pour effet de 
découvrir ces démons. Mais quel est son secret?». 

Vous elire les efforts que dut taire Bidouche pour ne pas rire, 
ser ai t impossible, auss~ ce ne fut qu 'au bout d 'une minute qu'Ii 
répondit à la fermière : <• Ceci est le secret de Dieu, mais quoique 
Annilc a it eu rai~on, je ne vous conseille p as de reprendre son 
co u ~ in, car le m al est maintenant en lui,>. Et après l'avo ir étour­
die par un verb iage é tonnant, il conclut : « Ma modestie vous 
demande de ne pas trop répandre ce fait dans le village». C'était 
dire 4ue to ut le m onde sache ce qui ~'était passé. 

Marie-Jea nne n 'ayant pas le courage de garder à elle seule 
ce secre t alla le co nfier à deux bonnes commères sous le sceau 
de la plus grande discré ti on, ce qui n 'empêcha pas que le lende­
main tout le village ètait informé du miracle du Père Bidouche 

Quant à ce malin personnage, il eut la joie de recevoir chaque 
semaine une bouteille de lai t de Marie-Jeanne et de voir sa répu­
tatiort augmenter co nsidérablement. 

JoE EZRI. 



Du flambeau du jour les derniers rayons s 'éteignent .... 
Un air léger flotte dans l'atmosphère encore attiédie ... . 

Les voiles du soir commencent à couvrir la ville . 

Bientôt, mille petites lueurs surgissent de toutes parts, des 
lueurs tremblotantes, craintives ... 

Les flots s'éclairent insensiblement, à mesure que là-bas la 
lune monte majestueuse .... Qu'elle est belle la lune vénitienne!. . .. 

Son ascension terminée, elle semble regarder, moqueuse , la 
grande distance qu 'elle vient de parcourir. La voilà bien haut 
maintenant, au milieu de mille petites étoiles qui semblent 
perforer le ciel. 

Sur la lagune on entend de légers murmures , de doux 
murmures qui charment notre ouïe étonnée .... 

Au loin, des gondoles, d'où nous arrivent quelques airs nostal­
giques, accompagnés d'une guitare aux cordes frémissantes .... 
elles s'enfuient en des roulis capricieux, tels des fant ômes troublés 
en leur solitude. 

Du trou de quelque vieux mur, sortent les notes fines , 
douces, d 'une mandoline .... Quelque pauvre sans doute, voulant 
faire comprendre à ces cordes métalliques sa tristesse ou sa 
joie .... 

Les sons se font entendre toujours plus doux , et finissent 
par mourir. 

Le calme se fait. Un silence rempli de m ystère semble planer , 
mais il ne dure pas longtemps . . .. 

Bientôt les douces rumeurs , les étranges murmures repren­
nent .... 

Quelle agréable volupté ressent l'âme, qui assiste discrètement 
aux ébats de ce peuple noctambulant. 

Les caractères les plus versatiles ne pourraient se faire qu'une 
idée de grandeur sun cette ville mysténeuse et pourtant si douce, 
si accueillante. 

Petit à petit le silence renaît ... La lune brille toujours là­
haut, mais sa lumière s 'est faite plus faible ... elle continue à 
s 'affaiblir jusqu'au moment où on ne la distingue plus. 
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D'autres rayons lui succèdent alors, et viennent ré~hauffer, 

par leur vif éclat, ce qu'elle avait si subtilement éclairé. 

C'est Phébus qui s'éveille! Peuple de Venise, lève-toi . C'est 
le jour! 

uMBERTO AL TIERI . 
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l' occasio n de l'in auguration de la chapelle du co ll ège, 
qui eut lieu le dim anche, 2 décembre 1928, un drame­
oratorio de Théod ore Dubois: le Pamdis Pe1-du, fut 
d o nné en concert. 
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Sel ec t e t nombreux, le publi c occup ai t le millier de 
chaises , disposées dan~ la gra nd e nef de la cha pe lle 
tran for m ée, p our la circonstance , en salle de 
s pect acle. 

D a ns les premiers ran gs n ous avons rem arq ué la présence de : 

M. F . Gfi{IEUD, consul de Fra nce et Madame GIRIEUD, Son 
Excellence ABDEL-KADER bey, so us-Go uverneur d'Alexandrie , 
.Mgr . FARÈS, é vêque maronite, Mgr. G ouBRAN, Mgr. KuzMAN, 
M . le C omte DE ANDINO, le R év. P . Giacomo PoL! , ad minis­
tra teur de Terre-Sainte , 1. E. GA UDA IRE , agent généra l des 
.Vle sageri es Maritimes, le Commandant L E MEN elu Mariette 
P acha, M. V. MATHIEU, député de la a ti on, M. J. D ESVERNO IS, 
directeur du Compoir Nationa l d'E co mpte de P a ri s, .Vl. J. Mo RIN, 
directeur du Crédit L yonnais, M . E. BourRE, directeur de The 
Land Bank of Egypt, Monsieur L. J uLLIEN, administrateur­
dél ég ué de l'U ni on fon cière d 'Egypte, et président de J'Alliance 
frança ise, M . P. EPAULARD, o us-directeur du Crédit L yo nn a is , 
le Docte ur BRECC IA, directeur du Musée Gréco-R omain d'Alexan­
drie, M . Puech ci 'ALISSAC, prés id e nt de l'Union fran çaise des 
<>o ld a ts de la g r a nde g uerre, M . lVlAAKAD bey, greffie r en chef du 
Tribunal_\1.ixte, le bâtonnier TATARAKIS, M. D ELPRAT, M . SoucAJL , 
M. J. CoATSWORTH, sous-directeur de la Municip a lité, Docteur J. 
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BRIEND, M. VAN AcKER, MM. V. SISTO bey, DELLA RovERE bey, 
EssEu bey. 

Le Paradis Pe1·du est un nouvel anneau que le collège Saint­
Marc vient d 'a jouter à la chaîne, déjà longue, des odes sympho­
niques exécutées depuis une vingtaine d'années à Ste-Catherine. 

Théodore Dul;>Ois, moins connu que Massenet, J'auteur de 
La Tene Promise donnée récemment à l'occasion du sorne anniver­
saire de la fondation du collège, est né à Rosnay (Marne) en 1837; 
il fut élève de Bazin et d 'Ambroise T homas , et obt int le g rand 
prix de Rome à l'Institut en 186r. En 1894, il tut élu membre de 
l'académie des Beaux-Arts. 

De lui, le collège avait déjà donné une délicieuse légende 
Not1·e-Dame de la Me1·, par laquelle le Frère GILBERT ouvrit la 
série des œuvres de va leur exécutées par la suite . Alpha de cette 
intéressante série, souhaitons qu 'il n 'en soit pas l'oméga! 

Le Paradis Perdu, c'est l'histoire de la trop funeste épreuve 
de l'Eden, histoire vieille comme Adam lui-même, mais richement 
colorée et poétisée par la main d 'un artiste. 

tre Partie. - LA RÉVOLTE. 

<< Alors que le monde n'était pas enco1·e et que 
régnait le chaos . .. les armées célestes furent appelées 
de tous les coins du ciel, aux pieds du Seigneur >>. 

A l'orchestre, des sonorités vagues, imprécises: le bruisse­
ment contus d 'invisibles taules en mouvement; de-ci, de-là, les 
appels discrets des trompettes. -La multitude grossit, les son­
neries des trompettes se précisent. - Les armées célestes sont 
rassemblées, attentives, quelques accords en arpèges, puis les 
chœurs des séraphins chantent : 

Aux profondeurs éthérées, 
Louons le Seigneur ! 

L'archange, un mezzo soprano, dans un récitatif extatique, 
dicte la volonté divine . 

Le Seigneur n'est plus seul sur la sainte colline; 
Près de lui, s'est assis 
Un être à la face divine 

Et celui-là, Dieu le nomme son Fils, 
Chantez leurs deux Noms à la fois. 

et le chœur des séraphins, un moment suspendu, reprend ses 
hymnes sacrés. 
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rr Jl,ùs, cependa nt qu'au tour de la 111un lagne sai11!e 
T ourne des sé1·aph ins, le groupe lzann rm ieu.Y, 
L 'u11 d'eu:r TéJ•e à l'éca rl - c'es / Sa lan - un e plain le 

Amère est sw· sa lèvre -- Cn éclai r da ns ses )'C li X 

J'étais le premier des archanges, 

L'élu du firmament . 

Deva nt tes célestes phalanges 

J 'allais superbement. 

Aujourd'hui, ma gloire s'achève: 

Entre nous deux s'élève 

Celui que tu nommes ton Fils. 

Sa haine tr oll\·e un éch o dans les esp rit s que ronge l' o rg ueil. 
des rume urs gross issent , le chœ ur de la révo lt e écla te 

J adis tes anges fidèles 

Se prosternaient sur tes pas : 

Seigneur, à tes lois nouvell es 

Notre orgueil ne consent pas. 

Nous étions la servitude, 

Nous sommes la liberté ! .. . 

La ba tai ll e 'e ngage. Le chœ ur d 'homm es, divisés en deux 
groupes, R ebe ll es e t Fidèles, retrace cet te lutte g ig ant esq ue et 
taro uche q ui se termine par le tri omph e des Fid è les et la défaite 
de Satan .... Un long s il ence suit cet te scè ne de ca rn age. on 
perçoit le râ le des va in cus : 

Malheur ! malheur sur nous ! 

La vo ix de l' arch ange, de nouvea u se fa it entendre 

L'Enfer, ô réprouvés, s'entr'ouvre et vous réclame. 

Tombez, cœurs pleins de hain e, a u gouffre plein de fl amme! 

Des in sensés sont venus, 
Fiers de leur force et de leur nombre .... 

Dieu lit un signe dans l'ombre. 
Où sont-ils ? Ils ne sont plus. 

et c' est un h ymne de triom phe où toutes le s voix disent et redisent 
ans fin l'Hosanna étern el ! 

ume Partie - L'ENFER. 

De:, profondeurs de ce· go uffre embfélsé m o ntent sa ns cesse 
des gémi ssements étouffés et des pl ai nt es co nfu ses . tri s te p ré lude 
du lame nt able concer t des damnés : 

Dans l'horrible fournaise , 

Ah ! comme nous souffrons ! . .. 



De son irréparable défaite, Satan a conservé la haine la plus 
amère; il ra ssemble autour de lui les co h ortes infern ales . 

Il évoq ue devant el les : 

Le jour où pour eux 

Se ferma la porte des cieux ; 

Il leu r fait entre\·o Jr : 

Dans un pli du globe aimé 

un vallon parfumé, 

O ù deux êtres bénis 

Vivent sous l'œil de Die u 

Dans l'ivresse première 

De ce monde naissant. 

Le complot se tram e et le plan en est dressé . 

Que le plus hâbile sorte de vos rangs, 

Et que soudain il ose franchir la porte 

De ce merveilleux jardin ; 

Que sur l'h omme et sur la femme 

La nuit et le jour penché, 

Il évei lle dans leur âme 

L'a rdent désir du péché ! 

L 'œ u vre est difficile et c'es t pourquoi comm e<< le plus habile 
et le plus v aillant))· 

Satan est é lu par tous ! . . . 

A l'œuv re donc ! 

Flammes toujours vivantes, 

Au séjour d'épouvantes 

Abaissez un instant 

Vos barrières mouvantes, 

Laissez passer Satan. 

mme Partie - LE PARADIS - LA TENTATION. 

C'est la nuit, mais la nuit transparente el sneine . 
Le jour, loin de l'Eden à regret s'effaçant , 
Epand tant de clartés sur les monts ou la plain e, 
Que l'omb1·e s'illumine, a!OTs qu'elle y descend. 

Laissant }lotier leu1· âme 
Dans un réve enchan teur, 

Le premie1· homme el la première femme 
Sont endormis sous les figuiers en fleur. 



L 'orchestre, comme un parterre de choix, voit éclore de toutes 
parts des fleurs chatoyantes: mélodies tendres des cors, des violon­
celles ou des violons, exprimant toutes J'ardeur et la sérénité du 
pur amour. 

Adam et Eve qui se sont réveillés adressent à Dieu leur 
h ommage reconnaissant en une fervente prière aux suaves 
accents : 

Seigneur, qui nous as faits 

Heureux et purs à ton image, 

Reçois nos vœux et notre hommage, 

Eternels comme tes bienfaits. 

Le duo se continue - Soprano et Ténor - en mélodies 
enflammées qui atteignent à l'exaltation sur cette inv it ation 
réitérée : 

Aimons-nous, aimons-nous ! 

C'est la loi du Maître. 

Chaque jour aimons-nous mieux. 

Mais Satan est là qui guette : on devine aux soubresauts 
réguliers de la masse orchestrale les contractions du reptile 
infernal. 

L'herbe se soulève et s'abaisse , 

Un être inconnu glisse et rampe sous mes pas. 

Aucun détail n'est omis : les insinuations du tentateur 

Eve, sous les branches, 

Vois-tu ces fruits d'or ? 

Etends tes mains blanches 

Et prends ce trésor. 

les hésitations de la femme que le dessin mélodique et rythmique 
de l'orchestre tait encore ressortir davantage. 

Je n'ose .... je n'ose; le divin courroux 

Par la mort punirait la faute ! 

l'imperceptible glissement sur la pente 

la chute enfin : 

Ah ! cette· branche n'est pas haute 

Et le ciel est bien loin de nous ! 

Je ne résiste plus ... 

le désir l'emporte 

Je succombe. 

Satan ne perd pas un geste: 

Elle s'approche et baisse un rameau 

Le fruit tombe .... 

Terre et ciel, frémissez, 

Satan a triomphé ! •. . 
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L a terre a senti la blessure et tremble en ses protondeurs ... 
l'v\ais la victoire est incomplète, Eve se fait tentatri ce, em-

pruntant de Satan les paroles et l'ensorceleuse m élodi e 

Si tu le mets à tes lèvres, 
A toi les pl us douces fièvres 
Des éternelles ·amours ! · 

Adam , au désespoir, cède aux instances de sa femme 

La mort va la frapper, 
Que je tombe avec elle ! ... 

et Satan exhale sa joie dans un chaot ·de triomphe 

La voilà . donê achevée, 

Cette vengeance, rêvée 
Par ma haine et ma fureur ! 

Tu l'emportais, Dieu sévère, 
A mon tour, je suis vainqueur 

Jvme Partie - LE JUGEMENT. 

Une courte introduction d 'orchestre nous fait entendre ((le 
sourd tressaillement de la terre qui pleure n et la rumeur plaintive 
des« doux séraphins qui ont trétni dans l'azur >>. 

Les veux des prévaricateurs n'ont pas tard é à s 'ounir 

Qu 'êtes-vous devenues, 

Pures sérénités, aube des premiers jours ? 
Lorsque mon âme était sans tache, 

J'appelais à moi l'Eternel. 
Et maintenant je tremble, je me cache, 
Et je n'ose lever mes regards vers le ciel. 

Mais il est trop tard' Vo ici que paraît l'a rchan ge au gl a ive 
ven g eur : 

Adam, f:ve, couple rebell e. 
Vainement vous fu)•ez. 
Tous deux, vous serez châtiés. 

C'es t en vatn qu 'Adam implore : 

Grâce pour elle ! 
.le devais être son appui, son gardien sûr et fidèl e. 

Je l'ai perdue aujourd'hui. 
Grâce pour elle ! Grâce ! 

En vain qu 'E ve rejette la responsabilité de son forfait 

C'est le serpent qui me tenta ! 

Dans l'ombre il vint sur ma trace 
Et mon faible cœur l'écouta. 

Grâce ! 

- 5 -
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L 'arrêt est prononcé : 

Tu mangeras ton pain aux sueurs de ton front 

L'épouse que Dieu t'a donnée, 
Complice <le ta faute, avec toi condamnée, 

Enfantera dans la douleur. 

Un de vos fils mourra par la main de son frère. 

Cependant tout n 'est pas perdu. Alors que la création tout 
entière crie vengeance, une voix s'élève calme et large: 

Homme, courage ! ô femme, espère ! 

Vos enfants me verront venir 

Un jour, envoyé par mon Père. 

Les cuivres à l'unisson étalent alors une phrase magistrale 
qui s 'élève graduellement et s'amplifie. Chaque fois, la Voix du 
Fils la reprend , le chœur tout entier s'en empare enfin pour clore 
par un cri d 'espérance et de paix, cette œuvre grandiose et 
passionnante . 

Du monde rajeuni, ce sera le Sauveur ! 

Le journal La R éfonne relatant notre concert d'inauguration 
écri vait : << 1 so exécutants, des solistes, des chœurs mixtes, un 
grand orchestre, six mois de travail ! Frère GILBERT a été ad­
mirable; chet d 'orchestre d'une très belle autorité, il dirigea 
l'oratorio avec une compréhension musicale parfaite. C'est un 
grand animateur qui ne mérite que des éloges . L 'orchestre, 
discipliné et précis , fut à l9.)1auteur de sa tâche; les chœurs sont à 

féli citer. )) 
os solis tes, quoique amateurs, méritent nos éloges non 

moins que nos remerciements. Eve, I. BAJADA, chante en artiste 
une partie qu 'elle possède parfaitement. Son timbre puissant lui 
permet de dominer dans les fortissimo même de l'orchestre, ce 
qui ne l'empêche pas de se faire tendre et expressive dans ses duos 
avec Adam. 

K. Mnzo uLtS, notre ténor, possède un bel organe; sa voix est 
douce et prenante. C'est la première fois, nous dit-il, qu'il chante 
deva nt un auditoire aussi nombreux. Nous devons ajouter à sa 
louange que pareil début est prometteur. 

L 'archange, S . At GRET, nous est véritablement venu des c:ieux: 
une voix de mezzo soprano à tessiture étendue, comme le récla­
mait la partition du Paradis PeTdu, n 'était pas facile à trouver. 
Dans le médium, dans le haut surtout , notre archange fut 
excellent , ses récitatifs bien déclamés . 



Paul AGtus s'acquitta avec une entière assurance d'un rôle 
ardu, de longue haleine, hérissé de difficultés chromatiques. Un 
organe plus puissant lui eût été sans doute d'un précieux 
appoint dans certains passages graves ou dans son << Air de 
triomphe » de la troisième partie; mais, par contre, telles au tres 
pages, l'<< Air de Satan >> par exemple de la deuxième partie à 
la mélodie si pénétrante et si nuancée, lui conquirent d'unanimes 
suffrages. 

« Le baryton J. CoH EN avait le rôle de la fin. Sa voix qui 
était celle de l'apothéose éclata puissante, large , ample, en 
cascade d'or. » 

Enfin, nous ne saurions oublierles trois démons: E. GASPARO, 
E.PISCOPO et P. SIMÉONIDÈS qui, pour effacé que fût leur rôle, n 'en 
curent pas moins le mérite de le très bien remplir. 
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Retraite de Rentrée. 

C 'EsT le R.P. Amédée DAu Bous, O.F.M., nouvel aumônier 
du co ll ège St.-Marc , qui, cette année, prêc ha la retraite 

de rentrée . 
T rois fois par jour, et pend ant trois jours , le R.P . Prédica­

teur dispensa la parole de Dieu à plus de huit cents retra.itants 

R.P. Amédée Daubous, 
Aumônier du Collège. 

pieusement recueillis au 
pied de la chaire de 
Saint-Marc . Pas de thè­
mes nouveaux exposés 
au cours des exercices 
de cette retraite; sim­
plement la saine et vi­
goureuse doctrine de 
l'Eglise, les grandes 
vérités éternelles du 
christianisme : Di eu, 
râme, le salut, l'éter­
nit é. 

Voilà, certes, déjà 
de quoi remuer profon­
dément des cœurs de 
jeunes adolescents, 
pour q ui les sens en 
pl ein évei l sont s i faci­
lement séd uits et en­
traînés, et aussi de quoi 
fa ire prendre au sérieux 
les choses de ce monde! 

Douce et insinuante, 
la parole du Révérend Père s 'épandit sur nos âmes, telle une 
rosée bienfa isa nte, les enveloppant, les pénétrant, s 'y infiltrant 
sous l'action efficace de la grâce qui fut surabondante. 

Depuis, cette action, le R . P . Amédée l'entretient par ses 
substantiel les homélies du dimanche, et le catéchisme qu 'il nous 
explique avec tan t de compétence et de clarté, une fois chaque 
semaine: qu'il en soit sincèrement remercié. 

Puisse sous l'effort co nstant de la main qui travai lle avec 
tant d'intelligence et de cœur dans le champ de nos âmes , le bon 
grai n lever, et, donnant cent pour un, prépa rer d'opulentes 
m oissons que les anges engra ngeront avec bénédiction dans les 
célestes greniers du bon Père de famille ! 
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Confére nces. 

D ANS un récent et spirituel reportage, Paul-Emile Cadilhac 
fais ait dans 1'1/lustm.tion le «tourn des principales salles 

de conférences de Paris : aspect de la sa ll e, genre et tenue du 
conférencier, réacti ons du public- plus ou moins intéressé, plus 
ou moins amusé, plus ou moins ennuyé - tout cela noté 
plaisamment, avec humour, depuis les graves cours de Sorbonne 
à l' amphithéâtre Ri chelieu , jusqu 'a u cl ub du Fa ubourg où Geurit 
le genre dialogué sous la ho ulette f't le gong de Léo Poldès. 

Une plume aussi experte pourrai t tout aussi bien faire le 
((tourn d 'Alexandrie ou du Caire avec non moins de raisons et 
non moins de matière à observer . Ce gen re, en effet, prospère en 
Egypte depuis quelque temps avec une lu xuri ance ext raordinaire. 
Et si tous les conférenciers- il s'en trouve, hélas! qui traitent 
des sujets si rébarb atifs, q u'il s sont à peu près seuls à s'y inté­
resser - si tous les conférenciers donc ne font pas salle pleine, 
le plus grand nombre jouit d 'une clientèle honorable . 

Depuis que l'Univers ité égyptienne fonctionne avec la colla­
boration de professeu rs de Sorbonne réput és, les \l exandrins 
ont eu en abondance du pain ou plutôt des discours sur la 
planche. 

Le L otus a noté en son temps les co nférences faites au co ll ège 
Sainte--Catherine. P our la première année de son existence, Je 
collège Saint-Marc n'a qu'à se féliciter d u nombre et de la valeur 
des conférences faites dans sa no uvell e salle. Tour à .tour 
MM. Marcel BRAI.BANT, MI CHAUT, Van DEN BoscH, le R. P. 
BELLOUARD et M. LI CHTENBERGER, avec un succès remarquable, 
y ont pris la parole deva nt un choix d'élève ou un public 
va rié. 

Mais qu 'on n 'a ttend e pas de celui q ui écri t ces lignes un 
compte rendu fidèle, un résumé sava mment dosé, ne laissant rien 
dans l'ombre de la doctrine émise et ra massan t les moindres 
miettes de la manne tombée des lèvres du co nférencier! Hélas! 
la mémoire a des limites et beaucoup de défaillances; les sténo­
graphes ont les doigts gourds et les oreil les dures. Sans compter 
que le Lotus n 'est pas enco re le Journal de l'Unive1·sité des Annales. 
Qu'on l'excuse donc · de n'avoir trouvé dans certaines de ces 
conférences qu'un th ème à réflexions plus ou moins justes et 
quelquefois plus ou moins fant aisis tes . 

* 
* '" 
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Reconstitution des régions libérées 

par M. Marcel BRAIBANT (19 J anvier 1929). 

•a)+(-• 

Qui n'a pas vu quelque coin dévasté de nos dix départements 
envahis ne peut savoir ce que signifie le mot <<reconstitut ion 1>. 

C'est pourtant ce qu 'a essayé de nous taire comprendre M. 1arcel 
BRAI BANT dans un discours plein de chaleur, tout à la gloire de 
ces vaillantes populations si éprouvées , mais si admirables du 

ord t;t de l'Est de la France . 

M. Marcel BRAI BAN T , avocat au barr~,au de Reims, maire 
d 'Herpy l'Arlésienne, Consei ller Municipa l des Ardennes et 
récemment nommé C hevalier de la Légion d'Honneur , se co nsac re 
depuis dix ans, à la tê te ou comme membre de multiples Sociétés, 
à u refaire» notre France du ord. li était doqc particulièrement 
qualifié pour nous parler de l'effort accompli depuis dix ans 
avec un élan merveilleux pour réparer les dégâts ca usés par 
l'en v ah isseu r. 

Il nous fait part d 'abord du motif de sa tournée en Egypte . 
C'est évidemment pour donner un foyer aux innombrables 
réfugiés et à ceux qui sont restés dans des masures branlantes 
que la France meurtrie s'est remise au travail et a relevé ses 
ruines sans le concours du débiteur insolvable; mais a ussi par 
r a ison humanitaire et pacifique, puisqu ' il serait vain de parler de 
paix, entre les ennemis d 'hier, avec cette plaie dévorante dans les 
chairs de la France. Voilà pourquoi il es t venu en Egypte taire 
connaître cette œ uvre à la fois si patriotiq ue et si hu maine. 

Et tour à tour se déro ul ent devant nos yeux les poignants 
tableaux du ret our de l'exode, la reprise de possession du coin de 
terre familial, même lorsqu ' il ne reste qu 'un amas méconnais­
sable de débris pierreux . En écouta nt ces récits émo uva nts, je me 
retrouvais en pensée dans les rues de Reims, au matin du lun di 
de Pâques de l'année 1919: rien que des ruines; presq ue pas de 
maisons intactes, les rues transfo rm ées en sentiers que bordent 
les ébo ulis des maisons . Sur cts plâtras macabres, la nature 
sau vage a repris ses droits: les pariétaires, les orties et les 
sureaux croissent là sans être inquiétés . To ut aut our de la 
ca thédrale, parti culièrement visée, pas un e maison debout. La 
cathédrale elle-même, sur iaque lle to ut a été dit, n 'es t plus q u 'un e 
écumo ire de teinte blême. Sous les obus sacrilèges et la flamme 
brutale, la patine des s iècles a disparu . La toiture est effondrée, 
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les verrières brisées. On dirait que le diable .jaloux a griffé du 
haut en bas, hersé sans répit cette floraison de saints de pierre , 
de fleurons et de gargouilles. De loin on se dit: la ca th édrale 
tient bon! De prè~, c'est lamentable . Il s'écoulera beaucoup de 
temps encore avant que tous les mervei lleux détails de cette 
dentelle de pierre soient remis en état . .. 

Les autres églises sont enco re plus maltraitées. Saint-Remi 
n'a que les quatre murs, sans 
toiture . S aint-André, de mê­
me. Au-dedans, des Christs 
pante lant s et mutilés s'accro­
chen t à des cro ix ren versées. 
Des s tatues brisées s'adossent 
à des colonnes croul antes ; 
les meubles des sacristi es 
so nt évent rés et perdent leur 
co ntenu . La seule ég li se Saint­
:'Vlaurice, préservée co mm e 
par miracle, reste debout. Un 
seul trou d'obus au milieu de 
la vo üte : mémorial du Oéa u 
trave r~é sa ns dommage. Au 
fond de l' ég li se, les s ta tues de 
S• Jean-B aptiste de la Salle et 
du chanoine R olland semblent 
monter la garde. Précieux 
so uvenir du temps où le Saint 
Fondateur des Frères créait 
un Institut et en soutenait un 
autre . 

Devant ce qui reste ! ... 

Ma is au milieu de toutes ces tristes ruines une lueur d 'espoir 
brille en ce clair matin de lundi de Pâques . De même que l'Eglise 
se réjouit de la Résurrecti on du Sauveur en chantant des hymnes 
de joie, de même les maisons mortes ou blessées se reprennent à 
viv re et à espérer. Les coins restés debout , fermés sommairement 
de papier huilé ou goudronné, abritent déjà du monde. Partout 
l'inscription rr le prop1·iétaire est 1·evenu JJ, tracée à la craie sur les 
pans de mur restés debout ou les portes branlantes, témoigne q ue 
l'homme ne renonce pas. li est revenu ou il reviendra ... 

Tels sont les souvenirs qui se pressent en foule dans mon 
esp rit, pendant que cet homme de cœur témoigne devant ces jeu­
nes qui n 'ont point vu, au moyen de chiffres évoca teurs, que les 
réfugiés, traqués par l'envahisseur, sont revenus et que toutes les 
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ruines- ou du moins le plus grand nombre- ont disparu . Partout 
l'Inscription à la craie - et Dieu sait qu'on n'en manque point en 
Champagne - - a sonné le rassemblement des énergies . En dix 
ans, la vie a repris le dessus sur la mort, au prix de combien 
d'efforts et de sacrifices! ... Pour une telle œuvre, la Franee, 
nous dit M. BRAIBANT, ne demande pa<; la pitié mais l'admiration. 
Ce q ui ne l'empêche pas de remercier de tout cœur les charitables 
donateurs qui, pendant et après la guerre, se sont intéressés aux 
malheureux habitants des régions dévastées, et les cités géné­
reuses q ui ont adopté une ville détruite et l'ont aic.!éeàse~elever. 

La parole de M. BRAIBANT, chaude et pathétique, émeut 
grandement l'auditoire qui appla udit longuement. 

'il· 

* * 
Nous ne saurions, après avoir rappelé la Conf·érence de 

M Marcel BRAIBANT, passer sous silence son intervention auprès 
de M. le Prc!sident du Consei l, en faveur des Congrégations 
missionnaires d 'Egypte, spécia lement en faveur des Frères des 
Ecoles Chrétiennes. Dans une lettre documentée qui a fait le tour 
de la presse, il a chaleureusement plaidé leur ca use. Qu'il reçoive 
d'ici nos plus cordiaux remerciements. 

Conférences de M. Gustave Michaut. 

M . Gustave MICHAUT est professeur de littérature françai se 
à la Sorbonne. Depuis trois ans détaché à l'Université égyptienne, 
il a rempli . cette an née les fonctions de Doyen en remplacement de 
M. GRÉGO IRE. Devant faire une série de six conférences à Alexan­
drie , échelo nnées sur six dimanches consécutifs, il a bien voulu 
accepter d 'être hébergé au collège Saint-Marc chaque samedi à 
son arrivée du Caire. C'est pourquoi les élèves des grand 'classes 
ont eu la bonne fortune d'entendre de sa bouche, quatre samedis 
de su ite, quatre conférences particulièrement documentées . 
Aut eur d 'ouvrages con nus sur Molière, Pascal et le Romantis­
me, ç'a été pour nous un régal de jouir de sa documentation bors 
pair. Devant, cet te -année, q uitter I'Egypte définitivement, nos 
vœux et nos remerciements l'accompagneront ainsi que sa famille. 
Q ue ses entants à qui le soleil et le. ciel bleu d'Egypte n ont pu 
faire oublier l'odeur de la pluie et de la verd u re de France, re­
trouvent accueillants leur chère m aison et leur jardin de Sceaux. 
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1. L'Explication française (26 janvier· 1929). 

Dans cette première conférence, M. MICHAUT nous explique, 
en jonglant avec les ci tati ons les plus var iées, en quoi consiste 
cette fameuse explicat ion française, seule épreuve orale de 
français au Bacca lauréa t et panacée qui, d'après les nouvea ux 
programmes, doit être l'unique moyen de parvenir à la connais­
sance de la langue: à la fois but et moyen ... 

Foiri de l'histoire littéraire et de la rhétorique; chaque auteur 
inscrit au bas d'un extrait es t désormais un nouvea u Melchisédech, 

sa ns père, sa ns mère, sans pré­
curseur , germé 1 à o n ne sa it 
comment par un phénomène de 
généra ti o n spontanée aussi so u­
da in q u'inexp licab le. ll es t vrai 
que M. M:cHAUT ve ut bien con­
ve nir que, chassée par la porte, 
J'histoire litt éraire revient par la 
fenê tre; et q ue si l'o n explique 
l'a uteur pa r so n œ uvre, il faut 
souv•ent expliquer J'œ uvre par 
1 'a uteur . D'o ù nécess ité de le 
con n aî tre et de co nn aît re le 

M. G. Michaut, milieu où il a vécu , où so n œuv re 
Doyen de l'Université égyptienne. a pris naissance; nécessité de 

co nna ître les influences q ui ont 
agi!sur lui et sa ns lesquelles so n œ uvre n'existerait pas; nécessitè 
enfin de l'histoire littéra ire. Car, qui d"it littérature, dit continuité 
d 'ouvrages de l'esprit ayant toujours quelque influence les uns 
sur les aut res et dérivant plus ou moins les uns des autres. 

Quant à la rhétorique, elle est, paraît-il - ô mânes des rhé­
teurs! - condamnée sans appel. Plus ne sera besoin déso rm ais 
de distinguer une métonymie d'une synecdoque, une métaph ore 
d 'une comparaison. Pour ce qui est des termes barbares de cata­
chrèse, ant onomase ou prosopopée, ils feront désormais figure 
de termes de grimoire. E t M. MICI-IA UT est de l'avis de ces mes­
sieurs de la Commission de l'enseignement. Il s'accommoderait 
fort bien même, nous co nfie-t-i l en particulier, d'une simpli~ca­

ti on radicale de l'orthographe et de la gram m ai re - ô Abel 
llermant !. -Et l'o n fai t courir le bruit que les universitaires sont 
des hommes de tout repos ! ... 

Sacrifions donc sa ns appel et sans remords cette rhétorique 
ennuyeuse sur l'autel des programmes. 
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En arrivant ensuite au cœur du sujet, M. MICHAUT nous 
démontre avec textes à l'appui, comment il faut faire ressortir, en 
expliquant un texte, la convenance des mots employés. ll semble 
que les muses tutélaires dictent aux auteurs fortunés le mot 
propre, l'expression propre à traduire, à épouser leur pensée . 
Qu'il cite les Destinées de Vigny au rythme évocateur, ou un 
extrait des Châtiments de Victor Hugo, vigoureusement déclamé, 
il nous fait voir comment l'un et l'autre auteur ont atteint leur 
but par des termes sombres ou éclatants, appropriés au sujet. 

li en est même qui chantent pour chanter et dont le texte ne 
dit pas grand'chose à la raison, sinon à ce que nous avons de 
plus vague et de plus imprécis en nous . Témoins certains textes 
de Verlaine et de Mallarmé, voire de Lamartine ou de Vigny. 
Poésie pure, dirait l'abbé Bremond, en nous inondant de la 
lumière diffuse de ses douze éclaircissements. 

Ainsi se continue cette brillante causerie, subtile confronta­
tion entre la torme qui est beaucoup et le fond qui est tout. 
Confrontation qui constitue l'explication française, l'art de com­
prendre et d'expliquer un texte . 

IL -- Le Misanthrope, de MoLIÈRE ( 16 février 1929). 

M. MI CHAUT a une prédilection toute particulière pour 
Molière qu 'il connaît à fond, explique, commente et défend au 
besoin avec chaleur et conviction . li vous expliquera par exemple, 
avec dates à l'appui, que Molière n 'a pas fréquenté Gassendi, 
comme le racontent les manuels ; qu 'il n ' a que de bonnes inten­
tions en écrivant Tadufe et qu 'il e:>t loin d 'être anticlérical. Il 
convient donc de l'étudier en toute sérénité et de débarrasser 
son œuvre des commentaires malveillants ou déformants qui ont 
été faits jusqu'à ce jour. 

C'est dans cet esprit qu 'il étudie devant nous le Misanthrope , 
la plus justement célèbre et peut-être la plus mal comprise de 
ses pièces . 

Il nous prouvera tour à tour à l'aide des mœurs et des idées 
du temps que c'est Alceste, le personnage justement ridicule et 
ridiculisé, et que c'est Philinte l'homme raisonnable. 

Et d 'abord, dans toutes ses pièces, Molière retient pour lui le 
rôle le plus com)que. Le spectateur qui va l'entendre et l'admirer 
sait pertinemment qu 'on rira et que c'est surtout lui qui fera 
rire. Il en est certainement àinsi pour le Misanthrope dans lequel 
il joue le rôle d 'Alceste . 

Que penser en effet d 'un homme qui jette feu et flamme 



parce que Philin!e, rencontrant quelqu 'un - dont il ignore à la 
vér ité le nom , mais qu 'il connaît de vue - l'embrasse à la mode 
du temps, comme on lui toucherait aujourd'hui la main ? 

De même, la réponse à la demande de Philinte : 

Vous voulez un grand mal à la nature humaine ? 

- Oui, j'ai conçu pour elle une effroyable haine, 

est-elle de quelqu'un qui est raisonnable? 

. Que penser d'un homme qui, ayant un procès sur les bras et 
vo ul ant le gagner, ne veut pas aller voir le juge- comme c'était 
alors rusage- les deux parties devant faire co nnaître leur point 
de vue, afin que le jugement fût rendu en connaissance de cause? 

Que penser d'Alceste, ennemi de la coquetterie et amoureux 
transi d 'une coquette ; soupirant après les fa veurs de Célimène 
et la querellant sans cesse? A la vérité, c'est bien le plus fâcheux 
et le plus comique des caractères d 'a moureux qui se puisse conce­
voir ! 

Quelle ~ituation plus ridicule, après avoir juré de ne point 
quitter Célimène et avoir ainsi grossièrement imposé sa présence, 
que d 'être forcé d 'abandonner la place pour s 'occuper de l'affaire 
du sonnet ! 

Quelle folie de voul oir amener Célimène au désert, alors qu'il 
sait qu 'elle ne rêve que frivolités ! 

Et cet te affaire du sonnet? Est-il d 'usage de jeter au nez des 
gens que ce qu'ils écrivent ne vaut rien? 

En somme, Molière ne se moque pas de la vertu dans 
Alceste, mais de la caricature de la vertu. 

Quant à Philinte, il exagère peut-être un peu le précepte de 
St. Paul qui recommande de se u taire tout à tous n, mais suit en 
gros la morale co urante, ennemie de tout excès et amie d'un juste 
milieu concilia teur : 

Il faut, parmi le monde, une vertu traitable; 

A force de sagesse on peut être blâmable : 
La parfaite raison fuit toute extrémité, 

Et veut que l'on soit sage avec sobriété. 

Qu' importe donc que Rousseau, qui d'ailleurs s'est reconnu 
dans Alces te , se soit trom pé en écrivant: «Vo us ne sauriez nier 
deux choses: l'une qu 'Alceste est un véri table homme de bien , 
l'autre que l'auteur lui donne un personnage ridicule. )) 

Et qu 'importe de même que Musset ait écrit : 

J 'admirais quel amour pour l'âpre vérité 
Eut cet homme si fi.:r en sa naïveté, 
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Quel grand et vrai savoir des choses de•ce monde, 

Quelle mâle gaîté si triste et si profonde, 
Que lorsqu'on .vient d'en rire on devrait en pleurer .•• 
Ah ! j'oserais parler si je croyais bien dire. 
J'oserais ramasser le fouet de la · satire, 
Et l'habiller de noir cel homme aux mbans verts, 

Qui se fâchait jadis pour quelques mauvais vers. 
S'il rentrait aujourd'hui dans Paris, la grand'vilte, 

Il y trouverait mieux pour émouvoir sa bile, 
Qu'une méchante femme et qu'un méchant sonnet ..• 

Mais d 'où vient donc qu'on ait pu se méprendre ainsi sur 111 
portée de ce caractère? 

M. MrcnAuT nous l'explique par l'interprétation fantaisiste 
de ce rôle d'Alceste dont les acteurs ont voulu faire un personna ge 
sympathique , en dépit de Mol ière, en escamotant ses incar tadçs 
dite8 à voix basse ou même en aparté. Que les spectateurs -
fussent-ils Rousseau ou Musset- n 'aient plus vu devant eux 
qu'un homme assoiffé de vertu et non plus ridicule , c'est donc 
là désormais chose compréhensible. 

III. - L'âme de Pascal (23 février 1929). 

M. MrcHA T, pour qui Molière n'a pas de secrets, est de même 
tout plein de Pascal. Auteur d 'une édition remarquable des 
Pensées, il va nous parler en maître, une heure durant, de ce 
qui fait pour le grand nombre le charme de Pascal et qui est 
cause de son influence : son âme. 

Pourquoi, commence-t-il par se demander, existe-t-il une 
société des «Amis de Pascal n et non une société des Amis de 
Racine, de Corneille ou de Bossuet , par exemple? 

Est-ce à cau~e de son génie mathématique ? Mais Pascal, en 
dépit de sa précocité- passablement exagérée d'ailleurs par sa 
sœur Mme Périer- a eu sur ce point des émules ou des prédé­
cesseurs tout aussi grands ou même plus que lui . Et ni Fermat 
ni Cauchy, pour si estimés qu'ils soient, n'ont . pas encore une 
société d 'amis dévoués à leur mémoire . 

Est-ce à cause des Provinciales ? En vérité, cet ouvrage est 
l'un des premiers monuments de la prose française au XVII" siè­
cle; mais Pascal y a dépensé, t:n pure perte, des trésors de 
dialectique au service d 'une mauvaise cause. D'ailleurs, dans ce 
g,enre de sport, . d 'autres ont tait mieux depuis et mérité à sa 
place la palme de l'antijésuitisme. 

Est-ce à cause de son style? Mais Bossuet l'a égalé et surpassé . 
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Qu'est-ce donc q ui fait que Pascal est touj ours d 'ac tu alité et 
groupe autour de lui une phalange de fidèles? M. :Yli C HA UT répond 
sans hésiter: c'es t so n âme palpitante, mi se à nu dans les Pensées 
qui reflètent la perpétuelle inquiétude humaine, la perpétuelle 
recherche de la vérité au tn'ilieu des angoisses et des ince rtitudes 
d'ici-bas; cette âme où chacun peut se reconn aître et y puiser un 
réconfort dans sa montée vers les cimes. Pascal est un pèlerin 
de l'abso lu qui gravi t l'âpre pen te en tâahant d 'ame ner le plus de 
mo nde possible avec lui. 

«On s'a tt end ait à voir en lui un auteur et on trouve un 
ho mme. n Sa «véri table éloquence se moque de l'éloquence n, 
pratiq uant avan t la lettre le précepte de Verlaine : << Prends 
l'éloquence et tords-lui le co u ! ll Il abandonne désorm ais l'esprit 
de géométrie- trop incom plet dans sa raideur - pour l'esprit de 
finesse qui perçoit sa ns voul oir tout démontrer. 

Pour lui « le cœ ur a des raiso ns que la raison ne connaît pas . n 
Et il s'adresse à ce cœur qu'i l veut attirer par le sentiment 
bea ucoup plus que par la raison; d'où son « par.i 1l q ui a fait rire; 
d 'où son conseil de rr s'abêtir n qui a fait la joie des incréd ules. Il 
humilie l'homme, il est vrai, mai s c'est pour l' élever: pour lui 
l'h umilité est source. de lumière . Il situe l'homme au point exact 

ù il se trouve réellement : entre les deux infinis , de la bassesse 
et de la grandeur. C'est un roseau, mai s un «roseau pensa nt n. 
Pasca l cro it au péché ori g inel et pour lui l'homme est une énigme 
sa ns la Rédemption . Le« m ys tère de J és us n éclaire notre desti née. 
J amais ne lui est venu e à i'idée l'absurde conception du fol de 
Genève sur la bonté nati ve de l'homme. Il sevt trop les déficiences 
hum aines sur ce point. 

Et maintenant que faut-il penser de cet te ango isse de Pascal 
où se plaisent à le considérer bon nombre d 'exégètes? Est-ct à 

dire que Pascal en est resté à l'hésitation de Montaigne- qu'il 
avai t d'ailleurs .beaucoup pratiqué - et qu'il se débattait dans le 
doute? Non, répond M. MrcHAUT. Pasca l était profond ément 
ancré dans la certitude; mais il épouse les incer titudes, les 
angoisses des autres pour leur indiquer !e m oyen d'en sortir, à 

savoir, «de tout faire comme s'i ls croyaient. ll 

Vo il à ce q•1 'o n trouve dans ces admirables Disjecti membra, 
plus admirables peut-être con templés ainsi l'un après l'autre dans 
cet amas informe, qu'il s n 'auraient été à leur place dans l'édifice 
gra ndiose projeté . Voilà pourqu oi les Pensées de Pascal, où gît 
l'âme du gra nd penseur, seront touj ours un champ de touilles où 
l'âme hum aine viendra s'enri chir , une fontaine abondante où les 
esprits avides viendront se désaltérer. 
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IV. - Alfred 'de Vigny ·(2 Mars 1929). 

Hélas ! je suis, Seigneur, puissant et solitaire. 

Moïse. 

Puissant, peut-être; mais solitaire certainement. Ce son t 
précisément les raisons de ce pessimisme foncier, de cet iso lement 
de Vigny que va nous développer~ . M1cHAUT dans cette conlé­
.rence remarquablement documentée . 

Vign y fut peu connu de ses contemporains ; et cependant il 
fut, et il s'en vante, 
le premier en date 
des grands lyriques 
romantiques. Cer­
taines de ses œuvres 
sont datées de 18r8, 
1819 et son recueil 
parut en 1822, avant 
le premier de Victor 
Hugo. Aurait-il an­
tidaté ces poèmes ? 
Il est trop honnête 
homme pour cela; 
mais il tient à mar­
quer son antériorité 
à l'égard de Victor 
Hugo et son indé­
pendance à 1 'éga rd 
de Lamartine. 

D 'a u tre part, 
Eloa, qu'il intitule 
«mystère n, paraît 
en 1824, quatorze 
ans avant la Chute 

Alfred de Vigny. 

d'un Ange qu'il inspire; les Poèmes antique~ et modernes précèdent 
la Légende des Siècles et Do!OTida peut servir de modèle à certaines 
œ uvres de Musset. Il est donc un précurseur. 

D 'un autre côté son âme nous offre une originalité puissante. 
C'est le premier de nos poètes qui traduise dans son œuvre -une 
philosophie à la fois épique et dramatique. 

D'où vient donc l'injustice de ses contemporains et de la 
postérité ? Pourquoi les manuels de littérature si abondants à 
l'endroit de Lamartine, de Hugo, de Musset, ne lui accordent-ils 
qu'une étude rapide et souvent superficielle? Pourquoi n'a-t-il 
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touché que tard et impartâitement le grand public, malgré le 
succès de Cinq-Mars en 1826 et celui encore plus éclatant de 
Chattellon en 1835. Pourquoi ne fut-il de l'Académie qu'en 1845, 
après Lamartine et Hugo, ce qui peut s'admettre, mais après 
Sainte-Beuve er Mérimée; ce que l'on comprend moins ? 

De nombreuses raisons expliquent cette injustice. Il y a dans 
cer tains de ses poèmes des faiblésses qui rappellent les clichés 
du néo-classicisme ; des couplets qui mettent en vers des para­
graphe'> de prose de Buffon, d'Ossian ou · de Chateaubriand -
il est vrai qu'on peut reprocher la même chose à Lamartine - ; 
une certaine impuissance à fondre les détails dans un ensemble 
harmonieux qui le laisse loin, sur ce point, de Lamartine et de 
V. Hugo; son silence après 1835 : retiré dans son domaine de 
Maine-Giraud - « sa tour d 'ivoire JJ - il ne donne plus que 
quelques poèmes publiés dans la Revue des Deux-Mondes ; son 
obscurité enfin qui tient à plusieurs raisons : il se tient · à l'écar t 
des salons et des critiques qui auraient pu lui signaler ses défauts, 
développe des thèmes personnels et non des lieux communs -tou­
jours plus accessibles aux esprits moyens, enfèrme enfin ces 
thèmes dans des symboles, des images, qui ne sont pas de purs 
ornements, mais revêtent une pensée, une théorie philosophiques; 
il faut s'y prendre à plusieurs fois pour en bien saisir le sens. 

Toutes ces considérations expliquent, sans la justifier, l'indif­
férence du grand public à son éga rd . 

Car ce fut un grand poète que certains n 'hé8iten t pas à mettre 
au rang de Lamartine et de Victor Hugo . Son originalité vien t 
de sa pensée même, de son pessimisme. On a cherché, de ce pes­
simisme, de multiples raisons : éducation janséniste, duretés 
subies au Collège, déceptions de carrière, de fortune, de famille; 
mais toutes ces explications demeurent -insuffisantes . Les décep­
tions, il en est fier, co mme il l'avoue dans une lettre à Brizeux 
d 'ailleur::; il eut de belles situations au sortir du Collège, de beaux 
jours de gloire au temps de Chatte,·ton, mais tout le décevait. 

Ce pessimisme est chez lui congénital ' et explique sa philo­
sophie beaucoup mieux que son}ournal, mal publié par Ratis­
bonne, son exécuteur testamentaire . A la base dè cette philosophie 
pessimiste se trouve un triple s~ntiment: celui de la solitude qui 
pèse sur les grands hommes, celui de la tata lité, celui de l'impuis­
sa nce contre le mal. 

Les grands hommes vivent isolés à cause de leur génie même 
ou de leur mission; nul ne les comprend, nul ne les aime : 

Vous m'avez fait'vieillir puissant et solitaire. 
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fait-il dire à Moïse qui le représente. Vigny ne peut trouver sa 
consolation et son refuge dans un cœur de femme, être impur 
de corps et d 'âme: 

La femme, enfant malade et douze fois impur. 

(Colère de Samson) 

Il se sent isolé dans la foule peu intelligente, livrée à ses 
tnstincts. Il a, lui , l'orgueil de sa race et de son génie. Les 
g ouvernements n'ont qu'indifférence ou que haine pour les hom­
mes supérieurs dont ils sont jaloux . Comme exemples il nous cite 
Gilbert sous la monarchie absolue, Chatterton sous la monarchie 
libérale et Chénier sous le gouvernement démocratique. Il se 
sent également seul dans la nature- à l'opposé de Lamartine­
et la proclame it:différente . 

La fatalité, pour lui, est inéluctable. La vie est injuste; des 
innocents meurent victimes d'actes coupables (La fille de jephté, 
Le Déluge). Le destin plie tous les hommes, même les plus puis­
sants, sous un joug de fer . Il n 'y a pas de liberté; et c'est pour 
lui la grande source de tri s tesse Rien ne le console, ni la gloire 
ni le dévouement. Il n'est d'assuré que deux points : la souffranc~ 
et la mort. Et ce sentiment aboutit au <<nihilisme n absolu. La 
vie est un accident entre deux infinis . La religion chrétienne est 
une religion de désespoir , puisqu 'elle place le bonheur hors du 
monde. 

Les conséquences de cette philosophie pessimiste apparais­
sent , chez lui, inattendues . C'est d 'a bord la résignation : nous 
ignorons notre sort, il est entre les mains de Dieu . Que le travail 
tasse diversion à notre angoisse . Cette résignation tourne vite 
d'ailleurs au blasphème, à la colère contre Dieu- ce <<geôlier 
adorable>>- à la ré volte : Dieu devra se justifier, au jour du juge­
ment dernier, devant le genre humain . Puisque Dieu n 'a pas 
répondu au Christ agonisant à Gethsémani, qu'on garde à son 
égard le silence . C'est l'attitude d'un romantique révolté. 

Il préconise l'espérance quand même: par l'orgueil qui 
trou ve une consolation à constater la puissance de la personne 
humaine; par l'honneur qui devient, chez lui , stoïcisme: <<seul 
le silence est grand n (La nw1·t du loup); par le sentiment des 
devoirs envers les autres hommes qui sont plus malheureux que 
lui. Le poète a une mission éducatrice et consolatrice . Les 
hommes lui font pitié parce qu'ils n 'ont qu 'une pensée rudimen­
taire. De cette pitié et de la confiance dans la force de son génie 
naît pour lui le dévouement, et cela le ramène à Dieu. Il remonte 

u fond du pessimisme le plus amer vers l'optimisme. La religion 

-6-
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. . 
est un secours; il retire ses blasphèmes et retourne à l'adoration 
du Christ. La religion est supérieure à la philoso phie : il fau.t la 
respecter, s 'associer à sa bienfaisance; son attitude anti chrétienne 
se modifie vers la fin de sa vie et les secours de la rt:ligion con­
so lent ses derniers moments. 

Dans son œuvre s'opposent le pessimisme le plus âpre et 
l'optimisme fondé sur le devoir envers soi-même et envers autrui. 
C'es t le fil qui doit nous guider dans l'analyse de ses poèmes; 
m ais cette analyse reste toujours difficile, parce que Vigny fut un 
symboliste. 

Il fut , des symbo li s tes , le premier en date et l'un des plus 
puissants . 

Le symbole naît , chez lui , des contradict ions qui existent 
entre les tend ances du poète et son caractère. C'est un lyr ique : 
co mme ses co ntempora ins, Lamartine, Hugo , Musset , il éprouve 
le besoin de se· r aco nter , de se confesser, d'occuper autrui de sa 
perfonne. Or il est timide, réservé, diftant. - Ne reçoit-il pas 
toujours en toilette, même lorsq ue, atteint du cancer, il est cloué 
sur son lit de souffrances? - Il n'eut la familiarité de personne , 
pas même de lui-même . li prend donc un détour et fait parler à 

sa place des personn ages : Moïse, Samson, la fille de Jephté , 
Jés us-Christ; des animaux: le loup; des choses: la bouteille à 
la mer, la maison du berger. Ces symboles sont fort beaux, mais 
parfois de difficile interprét ati on. 

Pour conclure, M . .MrCIIAUT nous in vite à rendre justi ce à 

ce tte grande P oés ie: elle est personnelle, pui ssa nte , prenante. 
O n y rencontre même, en maints passages , une tendresse molle 
et caressante qui étonne sous la plume de ce poète aus tère . En 
somme, c'est le plus or ig inal, sinon le plus grand des quatre 
grands lyriques français du début du XIXm< siècle . 

Paroles pour la Jeunesse 
par M. Firmin VAN DEN BoscH, (28 février 1929). 

M. Firmin VAN DEN BoscH, Procureur général près les 
Juridictions Mixtes , vient de quitter I'Egypte, après avoir démis­
s ionné de ses fonctions . Notre sympathie ne peut que J'accom­
pagner dans sa loi ntaine Belgique où il faut souhaiter que les 
brumes du Nord lui fassent regretter le clair soleil d'Orient , 
afin que nous ayo ns encore le plaisir de le revoir et de l'entendre. 



Serviteur intègre de sa seconde patrie, il a exercé, de longues 
années durant, une influence considérable, soit dans l'exercice de 
ses fonctions juridiques, soit comme membre de la Délégation 
Municipale, où sa voix était toujours écou.tée, soit enfin comme 
président de la Société des« Amis de l'Art», dont les manifesta­
tions heureuses ne se comptent plus . Toujours prêt à tavorise r 
quelque bienfaisante initiative, il acceptait volo ntiers d'adresser 
la parole à un public choisi. C'est ainsi que sur l'invitation de 
Me Antoine AvouB, prés ident du Cercle Sainte-Catherine, nous 
avons eu la bonne fortune de l'entendre, le 28 février, dans la 
Salle des Conférences du Collège Saint-Marc. A l'aimable invita­
tion du Cercle, l'élite alexandrine répondit avec empressement. 

Nous avons remarqué dans l'assistance : 
S.G. Mgr. Igino NuTI, M. M. 1-lA NSSON, président de la Cour; 

M. CAToR, vice-président; M. 8KINTON, conseiller; M . Q vALE, 
président du Tribunal Mixte; M . le comte de ANDINO. vice-prési­
dent de la Première Chambre Commerciale; M. Salvatore MEs­
SINA, président de la Deuxième Chambre Civile; M. VrLLELA, 
juge; M. Michel TATARAKI S, bâtonnier de l'Ordre des Avocats; 
"'\1. le Consul de Belg·ique; M . J. DESVERNOIS, M. MoRIN; M . le 
Greffier en chef du Tribunal Mixte, MAAI<AD bey ; M. G . SrsTo 
bey; M Aly bey Mo u RAD, secrétaire général du Parquet Mixte; 
Maître Sélim ANTOINE, et de nomb reux avocats accompagnés de 
leurs dames. 

Et c'est dans cette ambiance sympathique que l'éminent 
co nférencier parla de la tril og ie sa::rée: le Prêtre, le Soldat, le 
Poète. 

Mais tout d'abord il parle, par prétériti on , de ceux dont il 
affi rme ne pas vo ul oir parler. à savo n·: le financier, le politicien 
et l'avoca t. Il déplaît il M. VAN DEN BoscH que tout l'argent des 
peuples soit à la merci de mains souvent peu sûres et peu nettes 
qui spéculent sur le travai l d'autrui et peuvent en ruiner les 
fruits en quelques; secondes. Le politicien omniscient n 'a pas non 
plus sa tendresse . M. le Procureur général n 'es t pas possédé de 
l'esprit parlementaire, qqe cet esprit souffle de Genève ou d 'ail­
leurs et il est facile de voir que ses préférences vont aux méthodes 
plus expéditives et plus rationnelles. Quant à l'a vocat, bavard 
par excellence et grand amateur de tleurs de rhétorique, dit-i l 
avec hum o ur devant bon nombre de représentants du barreau, il 
ne le proposera pas non plus comme modèle aux générations à 

venir . Le droit semble laisser à ce juriste quelques désillusions. 
Ses amours sont ailleurs. 

Et c'est alors qu'il évoque magnifiquement la silhouette d\.l 



prêtre, messager du divin au milieu des mesquineries d ' ici-bas, 
mainteneur d 'idéa l dans la tourbe du monde. Ce lui est une 
occasion de rendre h ommage, en passant, au grand Pontife et au 
grand homme d 'Etat q ui ont réso lu si heureusement l'épineuse 
q ues ti on romaine. Les peuple~ se rallient à la co up ole de Saint­
Pierre, pendant que les co ntempt ::: urs du divin disparaissent 
chaque jour , emportant avec eux leurs maléfiques pronos ti cs. 
Q u 'es t devenu Renan et so n inconsis tan te Vie de j ésus, qui n 'est 
plus prise au sér ieu x, même par ses ade ptes? O n n 'escamote pas 
ai nsi le divin. 

Après le prêtre, vient Je soldat gardien du sens patri otique, 
un des plus h aut s et des plus lég itimes sentiments humains ; Je 
so ldat, protecteur du fo yer et de la trad iti on lég ués par nos 
an::êtres; le so ld a t, gage de paix et de tranquillité, plus que tous 
les bêlements pac ifis tes de Thoiry, L oca rno ou Genève. 

Le poète v ient enfin compléte r cette tril og ie, vie ille co mme le 
monde. Et c'es t ici que M. Va n D EN Bosc 11 paraît êtrè en terra in de 
choix. Ses souven irs abo ndent du temps où, jeune étudiant, il 
pouvait, à Paris, fréquenter Verlai ne , à la vérité lament ab le épave 
ro ul an t de cabaret en hôpi tal , mais grand poète aussi, garda n t 
au milieu de ses turpitudes et de ses malheurs le sens de sa mis­
sio n . Il nous pa rle de Ba ud elaire , incompris de so n temps et 
auq uel on rend auj ourd 'hui justi ce; de Musse t, de Vigny , de 
Lamartine et de Chateaubriand. Il est a ll é au Grand-Bé rendre 
aux restes de l'orgueilleux et mélancolique vico mt e une vis ite 
d'amit ié, e t aussi errer dans les bois de Combourg en compagnie 
de René et de Lucile . Ces so uvenirs perso nnel s so nt pour M . Van 
DEN Bosc 11 l' occasio n d'un dith yrambe par trop louan geur à 

l'adresse de l' auteur du Génie, qu'il nous permettra bien de ne 
pas approu ver sur tous les poi nt s . 

La contérence se termine par des appl aud is ements nourri s 
et prolongés. M" An toine i\youB, président du Cercle, clôture la 
réunion en improvisant q uelq ues mots de remerciement à l'adresse 
de l'éminent co nlérencier et des nombreuses personnalités venues 
pour l'écouter. 

Nous avo ns appri s, depuis peu , que sa Majesté le Roi des 
Belges , ten.ànt à souligner les services rendus, à la gloire de la 
Belgique, par l'éminent Procureur général , l'a n ommé baron avec 
titre hérédit aire. Nous ne pouvo ns, à la suite de notre compte ren­
du , que nous en réjouir et le féliciter d 'une si flatteuse distincti on 
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Que faire de ses vingt ans ? 

par le R.P. BELLOUARD (9 mars 1929) 

Le R. P. BELLO UARD, des Frères Prêcheurs, venu de France 
en Egyptesur l'invitation des Conférenciers de S'Vincent de Paul 1 

a fait au Caire, à Alexandrie et à Héliopolis une série de Confé­
rences et de prédications qui ont obtenu le plus franc et le plus 
légitime succès. 

Le 2 mars dernier, il a bien voulu accepter d'adresser la 
parole aux premières classes du Collège, dans la salle de réunion . 

Dès le début, il se concilie l'entière sympathie de l'auditoire 
par quelques déclarations humoristiques qui ont le don de dérider 
to ut le monde : 

Ce qui me donne le plus de joie en ce jour, nous dit-il, c'est que, ayant à 

t raiter le sujet très modeste que j'ai choisi, j'ai l'avantage de le traiter devant 
ceux à qui directement il s'adresse... Au Caire, ayant eu à remuer à peu près 

les mêmes idées, j'avais devant moi, au premier rang, aux places réservées, à ce 
que nous appelons la place des huiles et plus respectueusement la place d'honneur, 

une série de ' 'énérables personnages, un certain nombre chauves - ce qui n'est 
pas un signe de jeunesse - un certain nombre avec une grande barbe blanche­
ce qui est un signe de vieillesse; tous ceux-là me voilaient l'horizon . • . Mais 

heureusement que derrière s'allongeait la file, très émouvante, des jeunesses, des 
deux jeunesses ... Et celles-là avaient des cheveux ..• 

Vient ensuite un petit couplet sur les chauves à propos du 
prophète Elisée, houspillé par une bande de gamins qui en furent 
d'ailleurs sévèrement puni s ... Aussi le R. Père ne veut-il point 
mal parler des chauves de peur d 'être envoyé« ad patres n 

Que faire de la jeunesse? demande-t-il ensuite. De la'. jeunesse, mes amis, 
comme de tout le reste, on peut faire un certain nombre de choses. Ainsi, je vous 

parlais des cheveux. On peut s'en servir pour se les faire couper; c'est très avan­

tageux pour les coiffeurs. On peut s'en servir pour faire la raie. On peut aussi 
s'en servir comme Absalon pour s'accrocher à une branche. Enfin tous les emplois 

possibles. Les mains, c'est la même chose. Les pieds, je n'y insiste pas. On s'en 
sert pour marcher, pour venger la morale outragée .• . Et puis surtout, mes chers 

amis, - pourvu que ce ne soit pas maintenant ce que je vais faire - il y a 
une manière qui consiste à les mettre dans un bain, à les remuer un long 

moment jusqu'à ce que le plat se brise et que toute une portion du liquide 

se déverse. Cela s'appelle mettre les pieds dans le plat. Emploi facile et plutôt 
lamentable, et je vous demande de ne pas en faire cet emploi. 

De ces propos badins qui mettt:nt les esprits à l'aise, le 
P. Bellouard se hausse peu à peu aux idées plus sérieuses qui 
tiendront en haleine et feront réfléchir l'auditoire jusqu'à la fin . 
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La jeunesse, continue-t-il, peut être regardée de deux ou trois manières tr·ès 
différentes. Une première manière, c'est de la regarder en riant ; une seconde 
manière, de la regarder en bien, très sérieusement ; et puis peut-être une troisième 
manière, de la regarder com·me avec inquiétude et ennui parce qu'elle porte des 
responsabilités redoutables. Et comme c'est elle qui prépare et qui déjà, dans une 
certaine mesure, réalise l'avenir, c'est elle qui dès maintenant porte, Je cet avenir, 
les responsabilités ... 

« La jeunesse c'est un commencement, c'est une école. On sait quelque 
chose; on ne sait pas tout; on n'écoute guère les conseils; on n'a pas du tout 
d'expérience; on entreprend sa vie avec un grand désir de liberté, avec le souci 
de n'être pas contraint et d 'agir le plus possible à sa guise. Et, il y en a, mes 
amis, mes enfants, qui font de leur jeunesse quelque chose de monstrueux ... 

Et j'appelle avoir fait de la jeunesse quelque chose de monstrueux quand on 
a passé ces trois ou quatre années si importantes et si solennelles à salir et à 
souiller tout ce qu'on a de beau dans l'âme, à entreprendre, presque volontairement, 
une besogne par laquelle on se compromet, arrachant de soi-même tous les sen· 
timents les plus nobles, pour tâcher de tuer l'idéal. de telle façon qu'il ne gêne 
plus, qu'on ne rêve plus sa vie trop magnifiquement, qu'on n'entende pas les 
grands appels du cœur, qu'on n';dt pas à suivre les grandes données de la 

conscience. 
Lorsque le cœur est profané, lorsque cette chose qui n'est qu'un muscle -

mais un muscle qui tient toute la destinée - quand une fois il ne bat plus, à 
force d'en avoir abusé, de l'avoir profané, qu'il ne peut plus croire à la délicatesse 
de l'esprit, aux tendresses, qu'il n'e,t plus capable de beauté, de noblesse da11s le 
sentiment, que voulez-vous faire ? Perdez tout le reste, mais au moins, gardez la 
jeunesse, conser\'ez cette citadelle suprême. Un homme, une femme, un jeune 
homme, une jeune fille vaut beaucoup moins par sa tête que par son cœur. Si la 
tête fait des découvertes, le cœur fait de belles réalisations. Une vie humaine se 
juge mieux par sa valeur de cœur que par sa valeur de pensée. Et c'est pour cela 
que ce cœur, il ne faut pas le profaner, pas plus qu'il ne faut profaner cette con­
science; et des jeunes la bâillonnent, en ce sens qu'ils l'obligent à se taire quand 
elle commence à protester ... 

Ils confondent tout pour se donner le droit de faire toutes choses, et même 
les choses qu'il ne faudrait pas se permettre ; mais on ne veut pas écouter pour 
avoir la possibilité de se les permettre ... 

Savez-vous maintenant ce que j'appelle ne rien faire de ses quinze ou dix­
huit ans ? C'est lorsque, pendant ce temps, l'on n'a aucun souci de se développer 
l'esprit en vue de mieux préparer sa carrière d'avenir .... Tout en gardant ses 
pratiques chrétiennes, tout en restant utile à ses parents on ne fait rie.n ni mora­
lement, ni religieusement, ni intellectuellement. On ne progresse pas ; et ne pas 
avancer c'est reculer, c'est perdre du terrain. On ne pense qu'à s'amuser, à se 
distraire par l'abus des sports qui ne sont pas chose inutile, ni coupable, mais 
qui ne sont pas l'emploi de toute une jeunesse ; c'est se rendre malheureux que 
de faire un tel emploi de la jeunesse De quoi sera-t-on capable plus tard dans 
l'ordre des réalisations ? •.• 

Et je songe à la parabole des Evangiles. 
dix. Deux talents doivent en rapporter quatre 

Cinq talents doivent en rapporter 
un talent doit en rapporter deux .. 



C'est pourquoi, mes chers amis, il faut faire de sa jeunesse, non pas quelque 
chose de vilain, non pas quelque chose de nul, mais vraiment quelque chose de 

très beau ... 
Il faut faire de sa jeunesse quelque chose de très grand, c'est-à-dire être 

pénétré d'un idéal supérieur, penser à plus tard, penser à son pays, penser à son 
église, penser à son foyer de demain, penser à toutes les causes, quelles qu'elles 
soient, qui solliciteront votre dévouement et auront besoin de votre concours et de 

vos énergies, et sc mettre ainsi comme quelqu'un qui s'offre, qui avant de se 

donner sent le besoin de se préparer aux beaux jours de l'avenir. 
La petite génération d'après-guerre nous a déçus; mais celle qui n'est pas la 

génération d'après-guerre, celle qui continue, celle qui pousse maintenant, celle 
qui est en train de préparer l'avenir, a enfin repris sa beauté; elle nous donne 
des espérances, des motifs de joie de voir ces jeunes caractères s'affirmer chez 

beaucoup ... 
Ils tiennent à la noblesse de leurs consciences; ils ont le sens de leurs 

responsabilités; ils repoussent les mauvais camarades et quand, par grand mal­
heur, ils souillent la vertu première d'une jeune fille, c'est alors pour eux une 

occasion de désespoir: ne pas respecter la timidité ou la réserve d'un cœur pur, 
c'est un crime inexcusable. Et cela ne les empêche pas d'être tentés par les tem­
pêtes de la jeunesse, mais cela les empêche de s'écrouler comme des ruines 
définitives; et, le sens moral étant vivant, le relèvement sé réalise aussitôt. Et 

rien n'est beau comme ces jeunes gens à dix-huit ans, même blessés, même si leur 
vie morale s'est tachée en beaucoup de plaisirs, même si leur cœur porte la trace 

de quelques traits récents, puisque dans leur misère, ils ne se résignent pas, qu'ils 
savent que c'est plus beau de marcher sur les sommets, qu'ils croient à l'Idéal, à 
leur patrie, à leurs louables passions, à l'âme des autres pour la respecter, pour 
essayer de la former, pour lui offrir leur appui. Ils ont conscience de leur 

responsabilité ; ce sont presque des hommes quand ils l}e sont encore que de 
jeunes hommes ... 

Le R. P . BELLOUARD invite ensuite les jeunes à se tourner 
vers le prêtre dans leurs difficultés: 

Vous savez que le prêtre n'est pas sévère et que nous savons le chemin · par 

lequel vous montez, que nous connaissons le monde à travers lequel vous passez 
et que les périls, ce n'est pas vous qui les faites. Nous savons vous excuser, nous 

vous gardons toutes les indulgences mais à une condition: c'est que nous sachions 
bien que vous n'êtes pas des dégénérés, ni des blasés et qu'au milieu de vos 
misères morales même, vous avez le visage tourné du bon côté, et que vous êtes 

quand même tombés en avant et non pas en tournant le dos, dans la direction des 

plaisirs ..•• 
Et je vous signale, mes chers amis, cette parole du vieux Montalembert, qui 

avait en ce moment soixante-dix ou soixante-quinze ans. Regardant derrière lui 
tous ceux qui le pouvaient et devaient remplacer, il les jalousait un peu d'être 
jeunes, d'avoir avec leur jeunesse les moyens d'une action magnifique . .. Mais 
comme parmi les jeunes il en voyait quelques-uns qui ne savaient pas comprendre 
l'honneur d'être jeunes, d'avoir vingt ans, qui usaient pour le mal ou pour rien du 

tout toutes leurs ressources, lui, le vieux, qui était bon et qui aurait tout fait pour 
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la cause du bon Dieu, il se retournait vers eux avec un regard de reproche et un 
geste d'indignation et il leur disait ces paroles : « Oh ! les jeunes! donnez-moi 
donc vos vingt ans puisque, vous autres, vous ne savez qu'en faire! » 

On n'a pas le droit de ne se servir qu'à demi de ses quinze ans, car à 
quinze ans on entre dans la vie et entrer dans la vie, c'est entrer dans de 

redoutables responsabilités .•. 

Voilà, mes chers amis, ce que je voulais vous dire et je vois quelques jeunes 
âmes qui maintenant ont l'air de me comprendre.. Elles m'ont compris . . Et 

si j'avais pu graver dans leurs cerveaux le sens de cette responsabilité, l'importance 
de ces quinze ans et de ces vingt ans, j'en serais tout fier et tout heureux, puisque 

tout leur avenir serait fondé, même pour ceux qui maintenant ont tous leurs 

Le R, P. Bellouard à son départ du Caire, 

cheveux, toute la flamme de leurs yeux, toutes les ferveurs de leur cœur, toute la 

générosité d'une conscience qui, même si elle a souffert, n'est du moins pas du 
tout compromise. 

On peut juger, par ces extraits, de la magistrale conférence 
du P . BELLO UARD qui s 'achève par de chaleureux applaudis­
sements allant tout aussi bien au fond substantiel qu 'à la forme 
impeccable. 

Le soir même, le R .P. BELLO U ARD, à 7 heures précises , fit 
dans le même local , devant un public choisi , convoqué par Je 
Cercle Sainte-Catherine, une autre conférence sur le sujet suivant: 
Le mariage . Vez"lles et lendemain. Le sujet dépassant quelque peu 
notre cadre nous n'en parlerons pas ici. ous en serions d'ailleurs 
bien empêchés, n'ayant pu suivre J'orateur que de loin et mal , 
par suite de J'a ffluence considérable accourue à la seule annonce 
de cette conférence. 
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Le mot << accourue n n 'es t pas employé ici co mme figure de 
rh étorique. Il suffisait de se trouver dans le corrid or dès 6 heures 
et demie pour assister à une véritable prise d 'assaut de la salle 
de réunion , à une réelle co urse à la chaise . Rien d'étonnant qu ' il 
manqu ât de sièges pour les derniers ven us qui formèrent au tour 
de la sa lle un piquet de garde , debout, une heure durant. 

Malgré tout, chacun fut amp leme.nt satisfait. « M.a chère, 
disait à sa vo is ine un e demoiselle enthousiaste, o n dirait Bossuet.» 
Quoique la co mp arai so n so it assez malaisée à établir - le 
phonographe n 'ayan t pu enregistrer les envolées de M . de 
:\leaux - le propos ne m anque pas de saveur. Comme quoi un 
public qu'on dit frivole, peut ê tre ca pté par un sujet sérieux, mais 
bien présenté. 

L'Esprit français et l'Etranger 
par André LlCHTENBERGER (10 Avril 1929) 

-- ·•·-

M. Lt CHTENBERGER a bien de l'esprit. 11 l'a montré par la 
créa ti on de délicieux ca r ac tères d 'enfants, à l'usage des grandes 
personnes, chefs-d'œuvre de ps ychologie fine et d'observalion 
aiguë, depuis ce Petit T1·ott et cette Lz'ne si malicieux dans 
leur ingénuité, si réa li s tes et si logiques dans leurs déductions 
dépourvues de détours, jusq u 'à ces Enfants dans un Jardin et 
cette L eïla si blanche et si fantasque qui vit sa double vie de rêve 
et d 'illusion dans un co in de la côte euscarienne. 

L 'entendre deva it donc ê tre un plaisir. C'est ce plaisir délicat 
que nous avons go ûté en cette soi rée d 'Avril, veille de so n 
embarquement pour la France. S ur l' in vitation du Cercle Sainte­
Catherine, il a bien vo ulu co nsacrer son dernier so ir en Egypte 
aux nombreu x Alex andrin s venu s pour l'éco uter . En n ombre 
étaient les personn alités diverses présentes dans la sa lle. Nous 
nommerons seulement M . d 'A GÉ Ll S, co nsul de France, M. MoRt N, 
Directeur du Crédit L yonnais, M. L éopo ld j uLLlEN, prés ident de 
l'Alliance fr ançaise, M. P uEcH d'AussAc, Président de l'Union 
fr ança ise des a nciens co mbattants e t Mc AYOUB , Président du 
Cercle . Après les présenta ti ons d'usage, l' ora teur en tame son 
sujet en examina::1t quelle a été, à travers les siècles, l' a ttitude des 
Français à l'égard des étrangers, principalemeGt des Angl ais et 
des Allemands. 

Remont ant presque au Déluge , en des aperçus orig inaux, il 
en arrive peu à peu aux époques plus rapprochées . Il cons tate en 
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pa~sant que la bonne Lorraine n'aimait guère les gens d 'Outre­
Manche, trouvant leur esprit touristique poussé à l'excès. Les 
siècles suivants les ignorent presque. Leur littérature ne compte 
pas aux yeux des écrivains français du XVll" siècle. L:!s passages 
d 'auteurs cités par M . LI CHTENBERGEH sont très suggestifs à ce 
sujet. C'est tout juste si on leur concède deux yeux pour voir et 
un nez au milieu de la figure. Pour le reste personne ne voudrait 
jurer de rien. Il est vrai qu 'on nous le rend au centuple et que les 
citations d'auteurs anglais du temps, ne sont pas moins sugges­
tives à notre endroit. li faut Rrriver an XVIIIe siècle pour que 
l'influence de Shakespeare se fasse sentir au théâtre et au XlXe, 
pour qu'elle devienne prépondérante. 

Les philosophes - Montesquieu , Voltaire et les autres -
font connaître et préconisent les institutions anglaises, leJr phi­
losophie, leurs découvertes scientifiques . Ils ont traversé le 
détroit, comme le tra.versera un peu plus tard Rousseau. Quant 
au Français moyen- comme on dit aujourd'hui -plutôt que 
d 'y aller voir, il préfère conserver de l'Anglais, toujours la même 
idée conventionnelle; ce qui ne l'empêche pas, dans son langage, 
de tomber dans une anglomanie qui devient de plus en plus 
envahissante. 

L 'Allemand, nous dit ensuite M. LICHTENBERGER, a ~oujours 
été pour le Français leS) mbole du lourdaud, incapable dl! finesse 
d 'esprit et de bonnes manières, toujours prêt à vous taire une 
mauvaise querelle d'Allemand. Avec celui-là aussi les relations 
n'ont guère été codiales depuis Tolbiac. ll faut arriver au 
XVlllc siècle pour voir les relations se multiplier. Frédéric, tout 
en méprisJnt les vVelches, fonde l 'Académte française de Berlin 
- dont Rivarol sera lauréat- et appelle à SR cour le malicieux 
Arouet, pour corriger ses vers et retoucher sa prose. Diderot, 
de son côté, pousse une visite jusqu'à Saint-Pétersbourg auprès 
de la Sémiramis du nord. li est vrai que Descartes était mort en 
Suède au siècle précédent et avait indiqué la voie . Le Roman­
tisme, avec Mme de Staël, met l'Allemagne à la mode: on ne 
rêve plus que châteaux sur le Rhin, quand on ne pâlit pas sur les 
écrits obscurs de ses philosophes . Kant ne fait que grandir tout 
au long du dernier siècle, jusqu'à intoxiquer toute notre philoso­
phie universitaire. 

Mais 1~ grande masse reste toujours rebelle au voyage à 
l'étranger . Le Français, possesseur d 'une langue harmonieuse, 
a toujours eu de la répugnance pour apprendre les langues étran­
gères. Se trouvant sous un climat idéal et varié, il ne sent pas le 
besoin de voyager et reste toujours casanier . Sa littérature n 'est 
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guère cosmopolite. Et à part quelques rares auteurs, comme 
Chateaubriand, Lamartine ou Gobineau qui racontent ce qu 'ils 
ont vu dans leurs voyages- et encore! .•. - les autres parlent 
de l'étranger sans l'avoir vu. Hugo compose les Orientales sans 
avoir vu l'Orient. Musset écrit de Paris ses Contes d'Espagne et 
d'Italie et fait sa poésie sur Venise sans y être allé. Aussi Venise 
se venge-t-elle plus tard ... 

Il faut arriver à Barrès, Loti, Farrère, Pierre Benoit , Roland 
Dorgelès, Paul Morand, Luc Durtain et quelques autres, pour 
trouver quelques reflets des pays exotiques dans les lettres 
françaises . Encore faut-il ajouter que ce reflet est bien des fois 
fantaisiste, inexact ou indigemment incomplet. Dans un livre qui 
s 'intitule Rien que la terre, on ne trouve que du Morand, c'est-à­
dire pas grand'chose: de gros caractères, espac6s sur un peu plus 
de deux cents pages petit format. Et ce n'est pas dans Magie 
iVoire, du même auteur, qu 'on devra se renseigner sur les noirs 
du Centre-Africain. 

M. LICHTENBERGER termine par l'invitation au voyage -
ô Baudelaire! -non pas au pays de la tulipe noire et du dahlia 
bleu, mais en pays de France où tout le monde est bien reçu et 
où l'on peut se rendre si commodément. 

La conférence finie et longuement applaudie, M. LI CHTEN­
BERGER daigne accepter ~"hospitalité au Collège pour le repas du 
soir et la nuit du samedi au dimanche . Autour de la table 
délicatement fleurie prennent place, aux côtés du conférencier , 
M. o 'ANGÉus, M. MoRIN, M. P uEcH, M. juLLIEN, M< AYocs, 
M. LASCARIS, le F. CYPRIEN, Directeur du Collège, le F. PIERRE, 
le F. MARCEL et votre serviteur. La conversation , empreinte de 
la plus franche cordialité, ne chôme pas jusqu 'au dessert où -le 
F. Directeur tient à remercier M. LICHTENBERGER de sa visite , 
mais aussi de l'appui efficace donné au Collège par son attestation 
écrite à J'Académie française, en vue de l'obtention du Grand Prix 
de Littérature. 

M . LICHTENBERGER veut bien répondre que ces remerciements 
le touchent beaucoup et qu'il n'oubliera pas de sitôt le Collège 
Saint-Marc. M• AYOUB, de son côté, félicite et remercie, d'une 
façon très heureuse, M. LICHTENBERGER, au nom du Cercle 
Sainte- Catherine. 

Le lendemain, 11 Avril, .M. LICIITENBERGERs 'embarquait pour 
la France. 

Dans les premiers jours de mai, le F . Directeur du Collège 
recevait, avec l'article ci-dessous de la Victoire , ces deux lignes 
pour le présenter : 



-92-

r( Avec toute la Tespectueuse admiration et le plus 1·econnaissant 
souvenir de l'héréûque 

A. LICllTENBERGE R 

Pm·is , 27 avtil 192 9 . 

uivait l'article de la Victoire, daté du 23 avril: 

Encalotté! 

Les dernières journées de ma tournée en Egypte ont été terriblement 
vertigineuses. L'amabilité égyptienne d'une part, et celle de nos compatriotes de 
l'autre, ont témoigné si cordialement leur sympathie au conférencier de passage 
qu'il était véritablement impossible, sans manquer à son devoir élémentaire de 
commis voyageur en culture française, de se dérober à tant d'amicales instances. 
Après avoir deux fois parlé au Caire, j'ai été parler à Port-Saïd et puis à Ismaïlia. 
Et arrivé à Alexandrie à 7 heures du soir, il m'a fallu encore reprendre la parole, 
à huit avant de me rembarquer le lendemain. 

« Le Français est, par excellence, un bavard. » Cette assertion de pas mal 
d'observateurs étrangers ne me paraît pas, en temps ordinaire, me viser person­
nellement. J'ai conscience, ces derniers jours, d'avoir fait ce qui dépendait de moi 
pour l'accréditer. Et le pis est que je n'arrive pas à m'en repentir. Peut-être bien 
que, sur notre territoire, nous prononçons un peu trop de paroles en l'air. On a 
le sentiment quand on voyage que parfois celles que nous apportons sont un peu 
moins vaines. 

Dans tous les cas, jamais je n'ai eu plus de plaisir à me trouver en face d'un 
auditoire que quand j'ai eu à croasser mon chant de cygne. Au risque d'encourir 
l'excommunication majeure de nos pontifes du laïcisme (mais, bah ! je crois bien 
que de ce côté je n'ai plus rien à perdre), mon protestanti me a été, pour terminer, 
l'hôte émerveillé, à Alexandrie, des Frères des Ecoles chrétiennes. C'est dans la 
grande salle de leur magnifique collège Saint-Marc que j'ai eu le plaisir de 
prononcer mon dernier speech. 

Ah ! la belle œuvre! et de quelle joyeuse fierté française elle vous remplit! 
Fondé en 184 7, le collège Sainte-Catherine était devenu trop petit pour satisfaire 
à des demandes sans cesfe plus nombreuses. Un terrain nouveau, admirablement 
situé, fut acheté en 1925. En deux ans fut construit, en bordure de la mer, un 
splendide édifice. Il fut inauguré par le roi d'Egypte l'an dernier. Muni des 
derniers perfectionnements en matière d'hygiène, distribuant l'enseignement le 
plus complet à 1.300 élèves, il constitue aujourd'hui la plus efficace publicité pour 
notre culture. 

Presque en face de lui se dresse le lycée de la mission laïque qu'à mon regret 
je n'ai pu cette fois visiter. Mais, m'ont assuré les Frères, il est en pleine prospé­
rité. Sur les deux maisons flotte le drapeau tricolore. Et leurs relations sont 
excellentes. 

Les établissements des Frères des Ecoles chrétiennes sont en Egypte au 
nombre de dix-huit. Ils donnent l'en eignement français (gratuit dans leurs écoles 
primaires) à dix mille élèves qui appartiennent à toutes les nations et à toutes 
les confessions. 

Je délierais M. Homais lui-même ou M. Daladier en personne d'être ici 
anticlérical. 

ANDRÉ LICHTENBERGER. 

Suivant la formule consacrée, tout commentaire affaiblirait 
la portée de ces lignes . F. H. 
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Réception de M. F. Girieud. 

C onsul d e Fran ce. 

GRA ND IO SE réception, samedi 27 avril, à 4 heures, au co llège 
Saint- Marc. Les drapeaux français et égyptien flottent aux 

deux grands màts de la taçade ; dans l'une des cours intérieures, les 
onze cents élève<; sont massés devant une impo~a ntc tribune pa­
rée des couleurs nati o nales et de verdure . M. Frédéric GIRIEUD. 

Réception de M. Frédéric Girieud. consu l de France à AJe,.andrie. 

consul de France, fait sa première visi te officielle au nouvel 
Etab lissement. Il est acco mpagné de M. François d 'ANGELIS, 
consul chancelier, de M. ToMASINI, vice-consul , de MM. J. DEs­
VERNO IS et M< SANGUINETTI, députés de la Nation, de MM. BÉGUÉ, 
directeur de la Compagnie des Trams, J. MoR IN , directeur du 
Crédit L yo nnais, L. J u LLIEN, président de l'Alliance Française, 
MATI-IIE U, consul de Tchécoslovaquie, M< Antoine AYouB, prési­
dent du Cercle Ste-Catherine, des RR. PP. Amédée DAuBous et 
L ouis KARAM, aumôniers, des Professeurs de l'Etablissement . 

La fanfare , toujours magistralement dirigée par une baguette 
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avantageusement connue dans notre ville, exécute une brillante 
Mm·seillaise, tandis que le Frère Directeur du Collège dirige le 
cortège vers J'estrade . 

M. J. TRAMONt, élève de la classe de philosophie et président 
de J'Académie littéraire, harangue Monsieur le ConsuL 

La fanfare souligne la conclusion de l'orateur, puis, Monsieur 
Robert Co u LON déclame avec aisance et talent, comme il convient 
<< au Lauréat des Concours de Déclamation n, le poème Ave Ga!lid 
de Paul Déroulède. 

M. F. GIRIEUD prend la parole. li dit toute sa joie de faire sa 
première visite officielle à cet Etablissement qui fait si grand 
honneur à la France et aux Educateurs qui en ont conçu les plans 
et si bien réalisé J'ordonnance. li remercie les maîtres au nom du 
Gouvernement français . 

S'adre~sant ensuite aux élèves, il les remercie du sympathi­
que accueil qu'ils viennent de lui fu ire; il leur souhaite un brillant 
et traditionnel succès aux examens officiels et de fin d 'année, leur 
accorde deux jours de congé: l' un pour son compte, !"autre puur 
honorer les personnalités qui ont bien voulu prendre place à ses 
côtés . 

Tandis que les élèves regagnent leur classe, les visiteurs 
parcourent les salles du vaste Etablissement: salle de gymnastique , 
salle de projections et de conférences , réfectoires, cuisine, salles 
de physique et de chimie avec amphithéâtres respectifs, labora­
toire des élèves, dortoirs dotés du confort sanitaire le plus 
moderne, salles de billard et de jeux, bar à l'usage des anciens 
élèves, etc. Quelques classes ont !"honneur de recevoir M le Consul 
et sa suite; plusieurs de ces messieurs regrettent de n'être plus d 'âge 
pour s'asseoir sur des bancs de classes si parfuitement aménagées 
et si poétiquement ouvertes à la brise marine. 

M. F . GtRIE UD signe ensuite au Livre d'or : 

« En témoignage de J'œuvre admirable des T. C. Frères des 
Ecoles Chrétiennes qui, par leur dévouement et J'utilité de leurs 
efforts, méritent bien de la France et de la Colonie française. >>. 
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Sainte Jeanne d'Arc 

EN l'honneur du Vm• centenaire des hauts faits d 'armes de 
sainte Jeanne d 'Arc, alors qu 'elle n 'était que la Pucelle 

d'Orléans, les fêtes de cette grande Sainte ont revêtu, cette année , 
une splendeur particulière. 

Leur solennité a été vraiment religieuse et partagée par les 
forces vives de la nation. 

La Colonie française d'Alexandrie ne resta pas en arriére. 
Très sensible aux qualités maîtresses et aux rares vertus de 

M.F. d'Angelis, consul de France, et les Membres de l'Union des Anciens Combattants 

devant la façade du Collège avant la cérémonie. 

l'héroïne lorraine, elle mit tout en œuvre pour célébrer comme 
il convenai t Celle qui, dans un effort suprême, rallia tous les partis , 
afin de« bouter l'ennemi hors du royaume>>. 

Et le collège St.· Marc devait, de par ces circonstances mêmes , 
entrer dans le concert de louanges que la colonie française réser­
vait à la vierge de Domrémy, puisque la première partie de son 
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programme de fête se déroula dans le décor artistique de notre 
chapelle et au pied de notre statue de S '" Jeanne d'Arc. 

En effet, dans le vestibule du Collège, devant la grande porte 

SAINTE JEANNE D'ARC. 

Sur le piédestal, la Palme des Soldats de la Grande Guerre, déposée par 
l'Union des Anciens Combattants d'Alexandrie. 

d 'entrée de la chapelle avait été dressée l'œuvre statuaire de 
A. Vermare: Jeanne d'Arc revêtue de son armure, les mains . 
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dans un geste de prière suppliante, tenant l'oriflamme fleurdeli­
sée, Jeanne, vierge de L0rraine, jaillissant toute blanche telle un 
lis, d 'un massif de verdure auquel se mêlaient les notes chaudes 
et chantantes de fraîches fleurs que des mains pieuses avaient 
apportées . 

C'est là, autour de cet autel improvisé, qu 'une foule selecte 
et nombreuse salua la grande héroïne. Et ce tut M. Puech d'A­
lissac, président de l'Union française des Anciens Combattants, 
q ui dans un discours de circonstance interpréta les sentiments de 
tous en exaltant les vertus de Celle qui, en tra înée par ses vo ix 
célestes, et pleine de la force d 'En­
Haut, ramena la paix au sein d 'un 
royaume ravagé et désolé par cent 
années de guerre . 

Ensuite l'orateur déposa une 
gerbe de fleurs et une palme au 
pied de la statue. Une vibra nte 
sonnerie:« Aux champs!)) souligna 
ce beau geste; puis, le sanctuaire 
s'emplit de toute cette foule , et 
retentit à l'œuvre musicale de la 
messe en <<la bémol)) de Th. Dubois , 
cependant qu 'à l'autel, au milieu 
d'une belle théorie d'enfants de 

Le R.P. Paul Trudel, O.F.M. 

chœur, le R . P. Th . ÜRSI Nif curé français de la paroisse Sainte­
Catherine, célébrait les saints Mystères, al'sÏsté de l'abbé BERTAUD 

t du R.P. TEYSSEDRE faisant fonctions de diacre et de sous-diacre. 
Après l'évangile , le R.P. Paul Eugène TRUDEL, O . F.M ., dans 

un éloquent panégyr ique , exalta la grande Sainte du jour. Il mena 
tout d 'abord Jeanne d'Arc de la chaumière de Domrémy à Vau­
couleurs et à Chinon, apaisant toutes les craintes, brisant toutes 
les oppositions que d'indignes co urtisans suscitaient aut our d'elle 
dans · le dessein d'entraver sa mission; puis , l'orateur sacré, se 
laissant entraîner à de beaux mouvements oratoires, suivit son 
héroïne sous les murs d 'Orléans; là, à sa suite il s'élança à l'as­
·aut des Tourelles, et forçant les derniers remparts qu 'occupait 

n. ennemi fortement désemparé, entra tri omphalement dans la 
ville aux joyeux carillons des tours de la cuthédrale et sous la ban­
nière flottante de Jeanne la Libératrice. 

Et l'office divin se poursuivant ·dans une atmosphère où 
vibraient encore des accents patriotiques qu 'une voix religieuse 
et française venait de faire retentir jusqu 'au plus profond de nos 
cœ urs, soudain tressaillit aux accords puissants du <<Christus 

-7-
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Vincit n de !"abbé Laurent, brillamment exécuté par la chorale et 
la fanfare du Collège. 

Le chœur magistral <<A l'étendard n termina le Saint Sacri­
fice, alors que par les nefs s'écoulaient les fidèles. 

L' Harmonie du Collège Saint-Marc. 

Nos Artistes. 

N os artistes de la scène qui , depuis deux ans, rêva ient d'un 
grand théâtre , caressa ient , non sa ns quelque pointe de 

fierté légi time, !"espoir de s'exhiber sur la scène grandiose d'un des 
plus importants th éâtres de la vi lle. 

Déjà ils supput aient le nombre de<< salle co mble» formées par 
le g rand public, et touj ours des mieux choisis; à leurs yeux éblouis, 
et dans un décor des plus féeriques, ils se voya ient applaudis 
et portés en tri om phe .. . 

Mais, hél as ! trois fois h élas ! quelle ne tut pas leur déception 
quand, franchissant pour la rre foi s le seuil de ce qui devait les 
çonduire à la gloire, et cherch ant va inement les traces mêmes de 
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l'édifice qu'ils n'avaient fait qu 'entreYoir dans leurs rêves, ils ne 
virent, au lieu et place d'un théâtre , qu'un vas te chantier encom­
bré de matériaux dont l'état d 'usure m arq ué signalait à un hors 
d'usage définitif. 

Déçus, mais non découragés , nos va illants artistes, en dépit 
de toutes ces contrariétés et en présence de bien d'autres obstacles 
quasi insurmontables , offrirent quand même leurs services. Et 
c'es t ainsi qu'ils réussirent , après légères transformations de la 
salle de projections , à donner trois séances qui leur va lurent troi s 
succès chaleureusement applaudis . 

·:::··:::--:::-~::··:::··:::··:::··:::·(:-·: : :·:::··:::-·:::-·:::··:::··:::--:::··:::-(;.:::··:::··:::··:::··:::·:::· ·:::··:::··:::-:::··:::··: : :·:::··:::·~::.-:::··:::··:::··:::··:::··:::-·::H::··: ::·~::· 

Fête Sportive 

Une fête sportive, à Alexandrie, aus s i courue que les courses 
à Derby ou à Longchamp , vo ilà ce que le collège St.-Marc 

a offert samedi, 8 juin, à près de 7 .ooo spectateurs, dans le cadre 
verdoyant et superbement fleuri de sa Maison de Campagne. 

Champ de sport unique avec amphithéâtre et te rrai n gazonné. 
Voici la tribune d'honneur aux fauteuils réservés, et que barrent 
en avant, deux longues tables agr éab lement achalandées de tous 
les plus beaux articles d'une vitrine de m agas in d'art : coupes, 
bronzes, médailles de tout module et une multitude d'autres 
ob jets non moins estimés, en tout une centaine de prix de valeur 
que, dans un instant, plus de 700 concurrents vont se disputer. 

Ici et là, les estrades A et B, aux trois quarts déjà envahies 
par un public élégant; et il en arrive toujours. A droite et à la 
suite se dressent !"estrade du Jury et de la Presse, celle de l'Har­
monie du Collège, puis les estrades des gymnastes. Tout autour 
de la piste, plusieurs milliers de chaises s'alignent sur 5 et 6 rangs. 

Il est 15 h. 30, une vibrante sonnerie de clairons éclate Aux 
Champs 1 Elle marque l'arrivée du cortège des notabil ités ; 
S.A . le Prince Omar T oussouN s'avance accompagné de S .E . 
Mgr. Valeri o VALERr , délégué apostolique d'Egypte, de Monsieur 
François n'ANGÉLIS, Consul de France, du T. C. Frère ÜGER, 
Visiteur des Frères, et du Cher Frère CYPRIEN, directeur du collège 
Saint-Marc : suit le Comité d'honneur : S .E. Hussein S AI:lRI 
Pacha, gouverneur d 'Alexandrie et président d 'honneur, S .E. 
G. ZANANIRI Pacha, vice-président d'honneur, M. J. MoRIN, pré­
sident; M. A. RAMI NGER, vice-président ; M. E . NAUDI, Trésorier; 
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p ui s, les membres du Comité : S.E. Salem Neghib EL-SAYED 
bey, M. J. DESVERNOts, M. SANGUINETTI, M. L. j uLL IE N, M. E. F. 
SHAMA, M. 1-I. E. FINNEY, M. Charles L uziANOVICH, Général 
DuouET, M . E. BÉGUÉ, M. J. CoATSWORTH, M• Az iz ANTOINE, 
M• Antoine AYOUB, M. E. F. HASELDEN . 

À l'estrade d u Jury prennent pl ace : S.E . Emine YEHIA 
Pacha, président d 'h onne ur ; M. E. GA UDAIRE, président ; M. E. 
B e uRRE, juge-arbitre; :\1. E. NAuD I, co mmissa ire du concours ; 
:\1. le BIMBA CI-II W. S. MASON, starte r~ puis, le s juges: Messieurs 

L'Estrade d'Honneur. 

M. 1-I E R~IA:'\ , B. FAvoooN , A . LANZETTA, E . jA OU ICH, Gaston 
SA UN IER, A. YEL IŒ NDJO GLo u, P. BeNNETT , C. MIRZA; M . A . 
MoKLESS est désigné comme chronométreur ; le service médica l 
est à la charge du D' P uY-I lAuBERT; le se r v ice ph o tog raphique 
revient cette année à M . ÜRFANELLT. 

. Puis, c'est l 'i mp osa nt défi lé des gy mn astes tout de blanc 
habillés et co iffés du béret basque. Après un tour de piste , les 
quatre colonnes se dépl oient e n bo n ord re e t occupent t out le 
s tand: J'effet es t grandiose . Au fur e t à mesure que le drapeau 
papal et les deux drapeaux français et égyp tien prennent le front 
de l'immense q u adri lat ère, les hymnes retentissent, ainsi que le 
~~lut au drapeau . La fête es t commencée. Suivent, sans inter­
ruption et dans un ordre p arfai t , les 25 numéros du programme­
horaire . Courses de 6o , 200 , 400, Soo mètres , courses de relais , avec 
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cerceaux, à la va lise, course d 'obstacles, carrousel de bicyclettes, 
basket-bail, traction à ]rJ corde, puis, leçon d 'Education physique, 
gymnastique arti.stique, démonstration d 'escrime, pyramide et 
apothéose finale, ont le secret de tenir sous leur charme, pendant 
trois heures et demi.e, un public dont les chaleureux applaudisse­
ments disent assez son goût sûr, et le vif intérêt qu 'il porte à ces 
sortes d'exercices . 

Mais, ce qui, par-d'essus tout, captiva l'attention de to11 c: et 
laissa l'impression la plus forte et la meilleure, ce furent les deux 
leçons d'Education phys ique que donnèrent les élèves des 7m•, sm•, 
gm• et 10me, puis les grands élèves. C'est ici que se sont révélées 
les belles qualités de métier du nouveau maître de gymnastique, 
M. 1\llarcel Tm.IA , professeur au 
Collège. En effet, la série d 'exercices 
auxquels ses élèves durent s'astrein­
dre, pendant toute l'année scolaire, 
a eu pour programme un travail 
physique intense dont nous 
admirons en ce moment les 
merveilleux résultats . 11. Marcel 
TIRIAU a vraiment le souci de la 
formation physique du corps par 
un ensemble d 'exercices raisonnés 
et gradués qui , en peu de temps, 
assouplissent, développent et forti­
fient les organes qui entrent en 
jeu pour 1 'exécution d'un mouve­
ment donné . Une pareille méthode 

JIL Marcel Tiriau 
Maitre de gymnastique, 
professeur au Collège. 

est excellente, c'est la meilleure. T outes nos félicitati ons à M.l\'larcel 
TIRIA U et à ses élèves, car si nous reconnaissons la vra ie valeur 
de J'enseignement donné, nous ne pouvons que louer la confiance 
avec laquelle l'élément tra vai llé s 'est li vré à l'artiste o uvrier qui 
voulait le parfaire. 

C'est avec plaisir que no us donnons, en terminant , la liste 
complète des lauréats de cette belle fête sportive : 

Cou1'se de ?'el ais à bic)• clelles : les ru bans b !eus. 

Course de 200 mètres · 1. Louis Pi ni (Hors concours). 

Quatrième section : MM. Pagano , G. Minas, E. Stergiou. 

Troisième section : MM . A. Sednaoui, Depetro, Smyrniadès . 

Deuxième section : MM. G Dap~ry , E. Capponi, C. Boulad. 

Première section : MM. F . Pini, Pandélidès, Leggiadrini. 
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8o mètres haies : MM. Pandélidès, Pantazoglou, F. Pini . 

Petits postillons : E. Beshara, Abbas Charaoui, R. Fiore, 
D. Tarpohzy. 

Cerceaux: 

Classe de 7m< : MM. M. Bittar, G. Minas. 
Classe de gmc : MM. V. Takla, A. Takla. 

Carrousel de bicyclettes : M.\1. G. Bougier, A. Zeid, 
A. Sednaoui, A. Vlahos. 

Le Défilé des gymna tes. P~oto Luigi 

Course de 6o mètres : M. Louis Pini (Hors concours). 

Quatrième section : MM. Pagano, E. Osmo, M. Bittar. 
Troisième section : MM. Prinzhoffer, G. Minas, E. Samuelson. 
Deuxième section : MM. G. Dapery, Mitsis, E . Capponi. 
Première section : MM . G. Rossi, Pandélidès, D. Caretsos. 

Com·se de 1·elais: les rubans verts . 

La flûte enchantée : M. S Licourinos, A. Anthopoulos, 

Course de 400 mètres : M. Louis Pini (Hors co11cou1·s). 

Première section : MM. F. Pini, E. Rossi, M. Leggiadrini, 
Deuxième section : MM . G. Dapery, Balestrieri, C. Boulad. 
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Troisième section : MM. Prinzhoffer, A. Depetro, E. amuels on , 

Quatrième section: MM . A. Anthopoulos, J. Luzianovitch, 
A. Zacaropoulos. 

Basket hall : les rubans bleus. 

Course à la 11alise: MM . A. Greco, G. Dapery. 

C01u·se de 8oo mèt?-es: MM. F . Pini, S. Kenn y, M. Leggiadrini. 

Traction à la co1·de : les classes de J e A et 4e B. 

Exercices d'Education physique. Photo Luig i. 

ConTse d'obstacles : MM. A. Zeid, B. Haridi, G. l:<.ossi . 

Course des Anciens : M. V. Léoncavallo, R . Zottich. 

Gymnastique artistique : M. Eug . de Ferrari (Hors concou1·s). 

Première section : 

M. R Mesciaca. 
M. M. Leggiadrini. 

Deuxième section : 

M. G. Daper 
M F. Guiliotti . 

Médaille d'or. 
Médaille d'argent. 

Médaille d 'or. 
Médaille d 'argent. 
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L es épreuves suivantes ont eu lieu en séance privée sous le 

contrôle de MM. E . Naudi, G. Saunier et Bimbachi W. T~. Mason . 

Saut en longueur : 

Première section : 

MM. A. Pandélidès 
F . Pini 
A. Pantazoglou 

5 m. 55 
5 m. 20 

5 m . 1) 

Gymnastique artistique. 

Deuxième section : 

MM. G. Dapéry 
C. Boulad 

Sant en hauteur : 

Première section : 

5 m . 30 
5 m. 25 

1 m. 62 MM . J. Pantazoglou 
A. Pandélidès 1 m. 57 
F . Pini et M . Marango 1 m. 52 

Deuxième section : 

MM. C . Balestrieri 
C . Boulad 

Lancement du javelot : 

MM. F . Pini 
M. Marango 

r m. 52 
1 m. 47 

.28 m. 30 
27 m. 8o 
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Lancement du poids : 

MM. J. Pantazoglou 
M, Marango 

M. Hayatian 

Lancement du disque : 

MM. M . Marango 

M . Leggiadrini 
F. Pini 

9 m . 

8 m. 90 

8 m. 66 

27 m . 05 
24 m . 42 

23 m . 30 

La coupe de championnat, présent ée par S .A . le Prin ce 
Omar To ussouN, a été déce rnée à M . F . P I:'-ii 

La Pyramide. 
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Du Livre d'Or 

Du 1 er janvier au 1er Juin 1929, nous extrayons: 

Baronne DE TRANNOY, 

Baron DE TRANNOY, Président de la Commission des Ecoles 
Chrétiennes de Bruxelles. 

rr Nous avons vu le triomphe de la liberté de l'enset"gnement! » 
::o:~ 

* * 
Docteur ABD- EL-SAïD, Conseiller municipal. 

Khalil GAzALAT, Juge au Tribunal indigène d"Alexa ndrie. 

Youssef CHO UHDY, Juge au Tribunal indigène, Tantah. 

Camel AYAD , Chef de la Secrion administrative des Services 
sani ta ires de la Municipalité d"Alexand 1 ie. 

Docteur Camille B. AssA BG UI, Médecin municipal. 

* :ji:* 

Vive Dieu 1 qu'Il daig ne bénir cette grande œuvre française 
pour sa g loire et le bz"e11 des âmes 1 

* * 

t Emmanuel PHARÈS 
Archevêque Maronite, 

Vicaire Patriarcal d'Egypte. 
Vieil Ami de la France. 

E n toute admiraü"on pour une œuvre mag nifique . 

* * * 

Un hôte reconnaissant, 
André LICHTENBERGER. 

En souvenir de ma visite au collège Saint-Marc, et en témot·­
g naf!e de mon admù·ation pour l'œuvre si belle des Frères des 
Ecoles chrétiennes d'Alexand1·ie, qui, par leur dévouement et l'uti­
lité de leurs efforts, méritent bien de la Colonie f1·ançaise. 

Le Consul de France, 
F. GrRJEUD. 

T. SANGUINF.Tn , J. MATHIEu, J. ToMASrNr, A . Avous. 

* * * 
En souvenir de notre visite au Collège. 

13 Juin 1929. MARIS HEATHCOTE-SMITH. 

A remarkable achievement of the Christian Brothen, and nne 
of w hi ch this international city of Alexandria may well be proud! 

CH. HEATHCOTE-Si'UTH, 
H. B. M. Consul General. 
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Examens Officiels 

Cours de l'Ecole Spéciale des Travaux Publics de Paris 

Ont été admis en tre Année : 

Mention Bien : 

MM. Richard GHIBÉLY 
Antoine ZACAROP ou r.o s 
Raymond ANTONIUS 

Mention Assez Bien: 

MM. Edouard RIS GALLA 
Edouard MIRSHAK 
Constantin GÉRÉDINI 

Collège Saint-Marc. - Le vestibule. Photo Calvi. 

ÉCOLE FRANCAISE DE DROIT DU CAIRE 
" Session de Décembre 1928 

BACCALAURÉAT EN DROIT (l'e partie) 

Mention Assez Bien : 

MM. Marcel AouAD 
Charles GEAHEL 

MM. Robert BANNOUT 
Edgard DE V ELLA 
Antoine ANGE L! 
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LICENCE EN DROIT 

M . Gab riel TRABOULSI M. Alexandre ZARTF'FEH 

M. Gabriel HuRr 

Collège Sai nt-Marc. - L'escalier d'honneur. Photo Calv1. 
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BACCAlAURÉAT DE l 'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

DEUXIÈME PARTIE 

MATHÉMATIQUES 

Mention Assez Bien: 

M. Oswald BucALO 

VlM. Aziz CASSIS 
Léonidas EuADÈS 
Nubar ENOKIAN 
Joseph EsPOSITO 
Francis LABIB 

Admissible : 

M . Victor KHALIL 

PHILOSOPHIE 

Mention Assez Bien : 

MM. Henri KAill\ 
Robert ScANDER 

MM. Victor BENVENISTE 
Robert CouLON 
Marcel AzAR 
Jean MARCOULIDÈS 
François RATTJiLE 
Georges TA WI L 
Jean TRAMONT 

Admissible : 

M. Gabriel FARAH 

Collège Saint-Marc. - Le grand parloir. Photo Calvi. 
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PREMIÈRE PARTIE 

SCIENCES-LANGUES VIVANTES 

Mention Bien : 

MM . Georges CARACOSTAS 
Cons tantin V!ANELLO 

Mention Assq Bùn : 

MM. J oe EzRI 
Joseph LA SCAR ID ÈS 
Co nst a ntin KARPITSKY 
Maurice R ossETTO 
E mile S.\LLOUM 
G uy SoLARI 
Joseph S cuRMANN 
Paul Z ouRos 

\'\1\1. Jean B!DOINI 
Rao ul Bo uLAD 
Paul CHALHOUB 
René DEBONO 
Joseph DEooATO 
Serge DE PoLO 
Edouard DIRLICK 
César GABBOUR 
Sadeck CHIZ IRI 
Abd-el-Aziz I-I MIDY 
Issa I-IAM AOU I 
Elias I-IA WAW INI 
Adolphe KELLER 

MM. Robert I\1ESCIACA 
Bojidar MILOVITCH 
Basi le MINGOS 
Antoine MoNFRONT 
Ahmed MoussA 
Joseph NAH.l\IIAS 
Emile NAsR 
Achill e PELLEGR INI 
Alfred PENSA 
Victor S ABBAGH 
Aziz SALLOUM 
Victor ScH J VAN Qn~s 
Rachad SEJF 
R ap h aël TAWA 
René ZACCAR 

Admissible : 

MM. Mohamed ALLAM 
Habib BADRAN 
J oseph EsiiAYA 
Raymond MAKSUD 
Abou-Bakr MouRS! 
Ant oine NAKLA 
A 1 fred T ALA~IAS 
Pierre THOMOGLOU 
Raymond TH!EKRARD 

COURS COMMERCIAL 

Le Diplôme Supérieur d'Etudes Commerciales est délivré par M. le Ministre 
du Commerce de France aux Candidats qui ont obtenu la moyenne de 13

/ 20 aux 
Examens organisés par M. le Consul de France. 

Les candidats ayant obtenu la moyenne 11
/ 20 reçoivent le Certificat d'Etudes 

Commerciales. 
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Diplôme Supérieur d'Etudes Commerciales 

MM . Robert GÉRASIMO 
Victor CALVI 
Michel l-IAWAW INI · 
Alfred GEMAYEL 
Mahm oud SALEM 

MM. Ra ymond STÉFAN I 
Charles AooRE 
Mario GAM Br 
Joseph CrrLALA 
Michel PsT AC HI 

M. Al fred S ALAMA 

Une ga lerie du collège Saint-Marc . Photo Calvi . 

Certificat d'Etudes Commerciales 

MM. Michel PAPATHA NASStci u 
Bichara NAGGIAR 
Mollamed TEwFrK 
Gérasimo LMWPOULOS 
Gt:orges C oNSTANTT NOU 
Loutfi KAT CHOUNI 

MM . Robert AouAD 
Aziz KHo RI 
Halim ZAKI 
René BusEGHIN 
Constantin ·CARYD IA 
Raphaël L oR·Er'lzo 
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SOCIÉTÉ DE COMPTABILITÉ DE FRANCE 

Candidats ayant obtenu le Certificat de Teneur de Livres (S.C.F.) 

Session de 1929 : 

\1.\!1. ]{obert GÉHASIMO 
Alfred GEMAYEL 
Geo rges Co:-;sTANTINO 
Michel l-IAWAWINI 
René B SEGHI~ 

MM . Michel PAPATIIA:\'A SSIOU 
1 Charles \ooRE 
? Mario GAMBI 
Ra ymond STÉFANI 
Aziz !<.HO URI 

Jo ep h CIILALA 

== =ta$ == 

INSTITUT STÉNOGRAPHIOUE DE FRANC 
ESSI ON DU 27 MAl 1928 

DACTYLOGRAPHIE (Vitess~) 

\1 '' Poly Lo1 !DIS 
Léon .MANSOUR IA.'< 
Herbert GA ERl i'\ER 

Vl.l\ . Arthur BouLOs 

William CniKIIANI 

Edo uard Gu ESSAR 1 AN 

Mahmoud BASSIOUNI 

E mile CnoucnANI 

30 Mots 

20 Mots 

Louis BoRSINI 

Charalambos D1LAYÉRY 

icolas ZAYAT 

Diplôme dé Catacité BI EN 
ll l) BI EN 
)) )) BIEN 

Diplôme de Catacité 
)) )) 

)) )) 

)) )) 

)) !) 

)) )) 

)) )) 

)) )) 
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10 Mots 

Diplôme Scolaire 

MM. Charles ZACAROPOULOS Léon 1·--iA MA OU I 
Georges All O L Emmanuel ZA GARAKIS 
Ant oi ne ARFANIS Kimon JI~ tW N IMIDÈS 

Georges ANANIAS Bruno LuccHES l 
Salim BADRAIT Philippe SFÉm 
Jacques BA GD TAN André GAu CI 
Nicolas STAVRO Absi B1 CHARA 
Edouard M ·sTACCH I Samuel MÉNACIIÉ 

SESSION DU 25 JUIN 1928 

STÉNOGRAPHIE (Calligraphie) 

1M. Joseph GENNAO T T.B. t\tM . Hassan TEWFII< B. 
F rançois BrAS )) Guido R oss i )) 

Mahmo ud ZAKI )) François Pr NT )) 

Jean Ac RIY IADIS B. Arthur Eom ÉL I AN )) 

Jo hn NAUDI )) L oui s P INI A .B 
Joseph PIS CO PO )) Mahm oud FADLY )) 

Geo rges ATTALLAIT )) Edgard MORTERA )) 

S tellio ~1oscONA )) icolas DRAIUDI S )) 

Geo rges D6MENA II )) Albert MI SRA ITI )) 

D. J EAi"\NACOPOU LO ;; S alomon L Év i )) 

Raphaël AzER )) Michel MARANGO )) 

Richard STÉPI-IAN )) Mohamed KAMEL )) 

Alexandre VLAI-IOS )) lt alo TR CCI·II )) 

' Nicolas THOMO GLOU n Benjamin SACHS )) 

STÉNOGRAPHIE (Vitesse) 

50 Mots. 

MM . François BIAS B. MM . Louis Pt 'I B . 
Saleh CHAOUTCH n 1icolas DRAKIDIS A.B. 
Richard STÉPHAN n Mohamed KAhlE L n 
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60 Mots. 

\1M. D. jEAN 'ACOPOULOS T.B MM. François PrNr B . 
• '\llax FER N n 

Ibert PrscoPo n 

PA TAZOGLOU » 
Benjamin SAcl!S n 

flassan T EWF I K n 

Georges ATTALLA!l » 
Georges ABDELNOUR >> 

Alexandre VLAHOS >> 

I icolas T!IO~l O GLOU A .B 

Collège Saint-Marc. - La Salle de Physique. Photo Calvi 

1M. Guido R oss r 

Joseph GENNAO r 

M 1. Charles ADORE 

Georges CARYDIA 

BDEL MALEK 

Raphaël AzER 

70 Mots. 

H. 
)) 

80 Mots. 

T.B . 
)) 

)) 

)) 

COllE:\ 

Georges Do~lENAC\ 1 A .B . 

Arthur EorttNELIA T.B . 
Mahmoud ZAKI )) 

Gér. LAGOPO LOS B. 
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80 Mots. 

_\1\L Tullio LÉvY Bien MM . N . CIIARREYH.ON Bien 
rmand BoNGUARDO » 

Halim ZAI{[ » 
G . CoNSTANTr r ou )) 

Constanti n DEBONO >l 

Christo 1 fADZOGLO » 
Georges CooK 
John l\A uo r 
P ierre GAu c r 
Geo rges BnTAR 
G uv MrSil l': LLANY 
Joseph FARAH 
George~ FARAII 
Antoine BIRCn 
Joseph fl ADDAD 

)) 

)) 

)) 

)\ 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

90 Mots. 

Lucien V ELLA >> 

A. ZoGHEB A . Bien 
Gabriel TAWA )) 

Stellio Mosco~ A s >J 

Bichara NACi G IAR n 

Michel P s iA CIII >> 

T. D r::MÉT RIOU )) 
Aristide LoiS! >l 

Alfred SALAMA » 
Attilia MEsSINA >> 

Michel MARA ·co >> 

llercule Z10sr >> 

Amine GARB ·A >J 

Elie So uc AR n 

'\ M . Na bi l CAs s r s 
Simon BEHKAR 

Bien 
)) 

MM. l\amel T F.WFI K A. Bien 
Oscar A BELA >> 

100 Mots. 

M. 1oha med TEwFIK 

110 Mots. 

1\\ Robert Ao AD Bien M . Mari o GAMBI Bien 

M_ Mich el II AWAWIN I Asse;; Bien 
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Au Palmarès 

========================~ 

PRIX FONDÉS A PERPÉTUITÉ 

PAR 

S. M. FOUAD Jer ROI D'ÉGYPTE 

A L'OCCASION DE LA VISITE 

DONT IL DAIGNA HONORER LE COLLÈGÉ Ste-CATHERINE 

LE 16 NovEMBRE 1921 

ET DÉCERNÉS AUX ELÈVES LES PLUS MÉRITANTS 

POUR L'ANNÉE SCOLAIRE 1928- 1929 

Ces PRIX ont été attribués à ; 

MM. HENRI KAIM, de la classe de Philosophie du Collège St.-Marc. 

MARIO GAMBI, de la 2111c Année Commerciale du Collège St .-l\1arc. 

ANTOINE TSIMETAS, de l'Ecole Gratuite Sainte-Catherine. 

M!Tzos CHARISSIS, de l'Ecole Gratuite Sainte-Catherine. 

]ÉRÉMIE GÉRÉMIAN, de l'Ecole Gratuite de la Sainte-Famille. 

NICOLAS SÉLÉMÉNAKIS, de l'Ecole Gratuite St.-Joseph de Bacos. 

PRIX SPÉCIAUX 

PRIX D'EXCELLENCE 

OFFERT PAR 

Monsieur FRÉDÉRIC GIRIEUD, 

Consul de France 

Décerné à M. OswALD BUCALO, de la Classe de Mathématiq ues. 

il 
1 
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PRIX D 'EXCELLENCE 

OFFERT PAR 

L'ÉCOLE SPÉCIALE DES TRAVAUX PUBLICS 
de Paris. 

Décerné à M. A. ZACAROPOULO, des Cours Techniqu es Supéri eurs. 

PRIX D'INSTRUCTION RELIGIEUSE 

OFFERT PAR 

S. G. Monseigneur HYGIN NUTI, 
Evêque de Papia, Vicaire .Apostolique d'Egypte 

Déce rn ~ à J\1. ALFRED GEMAYEL, de la 211 1C Année Com merciale. 

PRIX D 'EXCELLENCE 

OFFERT PAR 

LA CHAMBRE DE COMMERCE FRANÇAISE 
d'Alexandrie 

Décerné à M. ALFRED GEMAYEL, de la 2 111c An née Co mmerciale. 

PRIX DE L'ALLIANCE fRANÇAISE 

OFFERT PAR 

LE COMITÉ D'ALEXANDRIE 

Décerné à J\1. BAS ILE l\11NGOS, de la Classe de Première B. 

PRIX DE COMPTABILITÉ 

OFFERT PAR 

LE TRÈS CHER FRÈRE ISMAÉLIS, 
Assistant, ancien Directeur du Collège 

Décern é à M. G. CONSTANTINOU, de ·la 2n•c Année Commercia le. 

~=======================~ 



PRIX DE LANGUE ARABE 

OFFERT PAR 

Son Altesse le Prince OMAR TOUSSOUN 

Décerné à M. Az1z SALLOU~1, de la Classe de Première B. 

PRIX DE TRADUCTION DE LANGUE ARABE 

OFFERT PAR 

Monsieur le Commandeur JEAN E. ZAHRA 

Décerné à ~1. NABIL CASSIS, de la frc Année Commerciale. 

PRIX DE LANGUE ANGLAISE 

OFFERT PAR 

M. T. C F. CRITCHLEY 
Directeur de la Banque Ottomane 

Décerné à M. MARIO GAMBJ, de la 2111 c Annét! Commerciale. 

PRIX DE LANGUE GRECQUE 

OFFERT PAR 

M. MICHEL SALVAGO 
Président de la Communauté Hellénique 

Décerné à M. M. PAPATHANASSIOU, de la 2mc Année Commerciale. 

PRIX DE LANGUE ITALIENNE 

OFFERT PAR 

La Société Nationale DANTE ALIGHIERI 

Décerné à M. MARIO GAMBI, de la 2111 0 Année Commerciale. 

1 

~================~=====~ 
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~======================== 
1 

PRIX DE LANGUE ITALIENNE 

OFFERT PAR 

L'ASSOCIAZIONE ITALIANA « PRO-SCHOLA • 

Décerné à M. PIERRE BODJALIAN, de la Classe de Quatrième C. 

PRIX D'HISTOIRE 

OFFERT PAR 

LE TRÈS CHER FRÈRE CYPRIEN 
Directeur du Collège 

Décerné à M. Guv SOLARI , de la Classe de Mathématiques. 

PRIX DE STÉNO-DACTYLOGRAPHIE 

OFFERT PAR 

M. GEORGES KOLLER 
Délégué Général de l'Institut Sténographique de France 

Décerné à ~1. RoBERT AOUAD, de la ? 111 0 Année Commerciale. 

PRIX D'INTERNAT 

OFFERT PAR 

LE TRÈS CHER FRÈRE CYPRIEN 
Directeur du Collège 1 

1 A L'ÉLÈVI:. LE PLUS ~IÉRITANT DE CHAQ UE DIVISION. 

Première D ivision : M. Az1z CASSIS de la Classe de l\tathématiq_ues . 1 

D euxième Division: M. RoG ER MARCINHÈS , ·de la 3111° ClasseE. 1 

l Troisième Divisipn: M. EDGAR STÉPHAN, de la Smc Classe A. /l 

~=---===================~=----.:==== E2l 



l'issue du 3 :;mc chapitre général de l' ln ti tut de~ 

Frères, tenu à Let;1becq-[ez- [ la i , en nove mbre 
dernier , n ou appr':nions,avec l' é lec ti on du nou­
veau Supérieur Général, le Très ll ono ré Frère 
AoRtE N, \'hcureu e nominat ion du T . C . Frère 
G o RDI E , alors secrét~ir e généra l à la h3ute 

charge d'Assistant pour la prov ince du Leva nt et de .\l adagascar. 
Cette élection avait été nécessitée par la vacance rn6me de ce 

pos te que, depuis 1916 , leT . C. Frère I ''IAÉLIS si uni versellemen t 
co nnu , apprécié et a im é, rempli ssa it avec a utant de co mpétence 
et de dévouement que de m od estie. O ui , c'est avec une religieuse 
ad miration que les Ancie ns pa rlent encore aujourd 'hui de celui 
qui fut, durant de lo ngues années. à Bacos o u à a int e-Cather ine , 
n on eulement un Maître de va leur et un Directeur clairvoyant 
et actif, m;:tis encore et surto ut un conseiller, un père ct un ami. 

Quel merveilleux et féco nd Directora t , que celui q ui, de 1904 

à 1913, présida aux destinées du collège te-Catherine! C 'est 
alors que lf's examen en vue de l'ob tenti on des diplômes offi­
ciels sc passèrent au Consulat de France, que fut créé le cour 
de Commerce, que se donn èrent des conférences littéraires e:t 
scientifique avec pro jecti o ns, que s'organisèrent les co mposi ti on s 
ec laires de fin d 'année et les fêtes sportives, et que l'Académie 

du Collège fit paraître son bulletin périodiq ue : L e Lotus. 
Depuis, to ut es ce initi a ti\'eS, co nsacrées par le temps et 

couro nnée de succè , es a im èrent; q u'o n eu juge par ce q ui , 
aujourd'hui, en est co mme la résultante: le collège Saint-l\larc. 

U n repos bien m érité v ient donc d'être ar.cordé au T. C. 
Frère lsMAt~ us . 

Que le Ciel , dans le cadre agn!able et repo ant qu tl s es t 
ch o isi, m énage, à ce vaillant o uvrier des œuvres religieuses et 
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françaises en Egypte, des jours pais ibles et nombreux , parfumés 
de s uaves co nsolations, prod uit s naturel s de ses belles créa tions 
sco laires, et do nt l'importante administration a passé, désormais , 
entre les mains intelligentes et actives duT . C Frère Gordien, 
Assistant. 

f-lier enco re Secrétaire général du Très Honoré Frère Su­
périeur, leT. C. Frère GoRDIEN avai t été, dès I904, professeur 
remarquable, puis so us-Directeur, et enfin Directeur du co ll ège 
Sainte-Catherine . Son Directora t ne fut pas une sinécure : il 

L'Amiral Mornet remet au T. C. F. Gordien, assistant, 
la Croix des Chevaliers de la Légion d'Honneur. 

s'exerça au co urs 
d'une des plus rudes 
périodes que tra ver­
sa le Collège depuis 
sa f o nd a ti o n : la 
période douloureuse 
de la grande guerre, 
et celle non moins 
pénible de l'après­
guerre. Il fallut toute 
l'énergie de ce jeune 
Directeur pour f·aire 
face à toutes les exi­
gences tyra nniques 
du moment, et main­
tenir une œ uvre si 
prospère, malgré la 
mobilisation qui 

venait de réd ui re sérieusement l'effectif enseignant. 
Avec le seco u rs inespéré q ue la divine Providence envoya au 

Pil ote un temps désempare, le na vire se remit en marche, repre­
nant l'allure q u'il ava it eue aux jours de ses plus belles cro isières. 

E n I920, leT . C . Frère GoRDIEN se vit confier les -hautes 
fonc tions de Secrétaire généra l de l' Institut. Les qualités émi­
nentes q u 'il y déploya le désignèrent à l' a ttention de ses supé­
rieurs pour l'importante charge d 'Assistant. 

Au T. C. Frère GoRDIEN, ass istant, nous sommes heureux et 
fiers de présenter notre hommage respectueu x et nos si ncères 
félicitations. 

Tout le monde apprendra avec sa~istaction que parmi les 
chevaliers de la Légion d' Il onneur de la C:ernière p romo ti on au 
titre des Affaires étra ngères, se trouvai t leT . C. Frère GonotEN. 
C'est le jeudi, 6 sep tem bre dernier, qu 'eut lieu , à la rue de S èvres, 
par l'amiral MoRNET , la remise de la Croix au nouveau chevalier. 
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Cercle Sainte-Catherin e . 

N ous sommes encore dans l'enthousiasme de cette belle soirée 
du ro n ovembre q ui ass ista au transfer t d u Ce rcle Sainte 

Catherine à Chatby-les-Bains. 

Ce t~ansfert coïncid a avec le4om" anni,·ersaire de la fo ndati on 
de notre Société . Aussi le 25 novembre, fête de Ste Catherine, il 
fut donné un grand banq ue t q ui célébra cet heureux ann i,·ersa ire . 
A ce tt e fête furent invités S .E. le Gouverneur d'Alexandrie, M. le 
Consu l de France, les Députés de la Nati o n françai se et les prin­
cipaux directe urs de banq ues . La note dominante de la so irée tut 
une ga ieté frnnche et beaucoup de cordialité. 

Comme ch aq ue année, Noël vit, dans la nouvelle chapelle du 
co llèg e Sai nt-M arc co mme à S te Ca th erine, sa messe de minuit 
sui vie avec un grand recueillement. L e ré ,·eill o n réunit , dans 
!Intimité charmante d 'un groupe ch o isi , un très granJ nomhre de 
CO n\·ives. 

L'adoration réparat ri ce eu t lieu le 9 février 1929 

Durant le dernier seme tre écoul é, le Cercle a fait donn e r tro1~ 
co nférences qu i curent un plein s uccès . La premicre fut do nnée 
par .\'1. Firmin Van DE:\ BosC11 , Procureur général près les Juri­
di cti ons mixtes; elle a vait pour titre << Paroles pour la Jeunesse 11. 

La deuxième, par le R. Père Br::LLOUARD, dominicain , sur << Le 
Mariage : veille.; et lendemains n. La troisième, par le. déli cat 
romancier, M. André LICHTE ' BERGER, sur « L'Esprit français à 

l'Etranger n. Ces trois noms à eux seuls sufÎ!ren t po ur faire 
accourir tout ce q u 'Alexandrie compte de select et d'intellectuel. 

Deux banquets furent offer ts : un par le Comité du Cercle ~~ 

M. Van DEN Bosc 11 à l'occasion de son départ d 'Egypte, l'autre 
p a r la direction du collège St-Marc à J\ l. André LI CHTE ;"' BERGER 
à l'occasion de l'aimable accueil q u'il a bien voulu réser ver a 
l'invitation du Cercle . 

A u Banquet de M. Van DEN Bo Cil , des toasts turent pronon­
cés . En répo nse à l'un d'eux , l'éminent magistrat a dit en termes 
clairs e t préc is U> mbien il se sentait heureux de se trou ver dans 
un gro upement de jeunesse cat h olique, puis il rappela sa jeunesse 
en Belgiq ue, et term.in a en faisant des vœ ux pour la prospér it-é 

de no tre Société. 
A la veille de son départ, u n vin d 'honneur lui fut off~..:rt. La 

plupart des membres avaient répondu à l'invitation du Co mité . 
Aux so uh ai ts gue lui adressa le Président, il répondit gue nou s 
devions ê tre fiers d 'être ca th oliques, e t il évoqua q uelques sou-
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ve nirs de sa jeunesse bruya nte qui furent fort piqu ants. Il termina 
en citant les noms de : Dante, Bossuet, Chateaubriand; trois 
noms, dit-il, capables à eux seuls de co nfondre nos ennemis. 

J'ai laissé en dernier lieu l'agréable promenade que nous 
avons faite à Taposiris et à Abou Mina, le lundi de Pâques , 
J" av ril. 

Partis à 8 h . a. m. sous la pluie , mais installés mollement 
dans huit autos, nous démarrons de Chatby. Le trajet fut des plus 
intéressants, malgré le léger voi le humide que le ciel , d'ordinaire 
si gai et si bleu, tendai t avec pers ist ance sur toute la nature. Vers 
10 h. 30 nous arrivons à Taposiris Magna, premier but de notre 
voyage. La co lline où se dresse le grand temple d'Osiris est 
co ns idéré par le bédo uin de l'endroit comme le palais d'Abou 
Zeid, le co nquéra nt de la Berbérie. Ious franchissons cette colline 
et arrivons au ·sommet du temple. Du haut de ·cette constructi on 
la vue est impressionn an te. O n aperçoit au loin devant soi la 
tour des s ig naux et les ruines du gra nd .temple, au pied desquelles 
s 'étendent les ea ux sci ntillantes d 'une mer turqu oise. Après avoir 
passé une demi-heure à escalader les di vers escarpements. nous 
remontons en aut os pour nous diriger vers Abo1· Mina ou Saint 
\lénas, Le trajet assez monotone dure une petite ,1eure. ous y 
arrivons sans encombre après un déjeuner fo rt copieux. Nous 
vo il à de nou vea u en marche dans le dédale des ruines de la célèbre 
bas ilique de St-Ménas. Le g uide du Doc teur Breccia nous est, en la 
circo nsta nce, d'un précieux seco urs; nous y apprenons en effet 
q ue St-lVI.énas éta1t un so lda t romain origin aire d'Egyp te. Il avait 
été élevé dans la religion chrétienne . Au moment de la persécution 
décrétée par Dioclét ien, il tut mis à la tor ture, pu is décapité . Il avait 
manifesté le désir d'ê tre enseveli en Egypte. Ses co religionnaires 
rec ueillirent les restes de son cadavre qu'on avait brûlé, et. lors­
qu 'une partie de l'armée de Phryg ie tut transférée en Cyrénaïque, 
ils prirent avec eux les cendres du m artyr. Au bord du lac 
Mariout, dit la légende, le chameau 4ui les tranportait s'arrêta , 
s 'agenouilla et ne vo ulut plus marcher . On vi t dans l'immobilité 
de l'animal un signe de la vo lont é du Saint, et on l'enterra dans 
ce lieu même, auprès d 'un e source cfeau douce. Bientôt la 
renommée se répandi t que cette eau était devenue mirac uleuse, et 
les pèlerins acco ururen t même de très loin pour demander à 
St Ménas la g uérison de leurs maladies. 0 n ne tarda pas à bâtir 
un e église au-dessus de la tombe. Cette église devint, après 
q uelq ue temps , insuffisante, et !"empereur Arcadius (395-408) 
projeta et fit construire une gra nde basilique qui fut ajoutée , en 
p rolonge ment, à l' es t de l'église ancienne . 
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Pendant les Vlle et VIlle siècles. le sanctuaire maréotiqu e, 
mine inépuisable de marbre et de pierres de prix , eut à subir des 
dégâts et des spoliations; au xre siècle le gouverneur musulman 
se fit déli vrer le trésor du temple , et tout fut saccagé. 

Après avoir contourné les diverses parties de la ba~ilique, 
visité la tombe du Saint, le puits mira cu leux , le baptis tère, la 
citerne et les cellules des moi nes, nous retournons à notre point 
de départ . Avant de nous installer en auto, quelques-uns des 
excursionnistes cueillent des asphodèles pour s'en faire de joli s 
bouquets . 

Nous vo ilà en route pour le retour . Les autos sil lonnent le 
chemin qui est couvert d 'o rge. De loin en loin des campements 
ara bes, tentes noires sur le beau vert des herbages. 

Avant de prendre directement le chemin d'Alexandrie, nous 
faisons un petit détour et nous nous arrêtons un instant à v isiter 
la fabrique de tapis d 'El-Amrieh. Les femmes qui les confection­
nent se montrent très aimables en nous expliquant leur travail. 
Leurs mioches sont tout étonnés de nous vo ir: mais n 'oublien t 
pas de nous demander des backchiches. 

Ap rès cette visite qui a duré une demi-heure , nous faisons 
route vers Alexandrie. Encore une heure d'auto et nous arrivons , 
tous contents, à notre poi nt de départ~ en emportant de cette 
jolie rand onnée le meilleur des souvenirs, et en remerciant tous 
ceux qui en ont été les initiateurs et en tête notre directeur 
Bro th er Peter 

N. L ASC ARIS 
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L ' "A B C" 

Au 1"' avril dernier, par un clair matin du printemps, les 
membres de l'ABC, leC . Frère GoRDIEN à leur tê te, se 

son t réuni s à !"Arc de Triomphe pour rendre h ommage au Soldat 
incon nu . Nous reproduisons ici avec plaisir les quelques m ots 
émouva nts . prono ncés au cours de la petite cérémonie par 
M. Eugène R A I MON DI, président de J'A . B. C . 

Mes chers camarades, 

«La cérémonie qui nous réunit ce matin ne comporte ni 
disco u rs ni a llocuti on , mais je croirais manquer à mon devoir de 
présiden t de L4. B C si, en quelques m ots t rès brefs, je ne 
m 'efforçais d'en dégager le sens , afin que dans l'esp rit et le cœ ur 
de ch acun de nous elle ait bien sa pleine significaùon. 

<<No us vo ici devant la tombe du Sold.at inco nnu, tombe 
sacrée, symbole de toutes les so uffrances et de tous les deuils 
consentis par la France durant la dernière gut:rre po ur la défense 
de so n sol. 

<<Voyez comme es t parlante J'in scr ipti on que cette to mbe 
porte gravée dans sa pierre! << l ei Tepose un solda t français m aTt 
pow· la P,1trie n. Que ces mots, dans leur simplicité , son t 
é loq uen ts! 

« Le héros anonyme qui dort ic i so n de rnier so mm eil est !"un 
de ces inn o.mbrabl es Français de to ut âge - bea uco up ava ie nt à 

peine le nô tre.:._ e l de to utes co nditions , qui n 'o nt po int hési té 
deva nt le sacrifice s up rê me de leur vie po ur assurer Je sa lut de 
leur pa ys. 

<<Par q uelq ues instants de recueill e ment ct de silence pieux, 
au cours desquels nous ferons m onter ve rs Dieu une pri ère, 
rendons un ho mmage fervent à la mémo ire du Soldat inco nnu , 
personniiÎ ca ti o n el u dévo ue men t to tal à la P a trie , e t en no us 
inclinant deva nt ses restes, ayons la pensée de céléb rer auss i Je 
souvenir de ses qui nze cent mille co mp agno ns tombés com me lui 
au champ d'honneur. 

<< Ils so nt morts pour défendre !il patrie de nos maîtres, de 
ceux d'hier, les maîtres aimés de notre enfance ou· de notre 
adolescence, co mme ceux d 'auj ourd 'hui; ils sont m or ts pour 
défendre ce pays de France dont vo us ne me co ntredirez pas si 
j'affirme qu'il es t un peu, beauco\}p mê me, à un titre ou à un 
autre, notre pays à tous iô. Car si la plupart d'entre vo us , mes 
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<<J'ai pensé, nous dit d'abord le conférencier, qu'à la veille de la grande 
fête de Sle Jeanne d'Arc, que nous allons célébrer demain, vous seriez heureux 

de revivre une autre page sublime et malheureusement trop peu connue de notre 

glorieux Moyen Age. 

En étudiant, en effet, les traces laissées par la domination franque dans le 
proche Orient, on est étonné de trouver une organisation et un système de défense 

conçus avec autant de puissance que d'ingéniosité. Les Croisés n'apportèrent pas 

moins de soins dans le perfectionnement des forteresses que dans les constructions 

de n'importe quel pays du monde, et leur architecture militaire. dans le proche 
Orient a égalé et même surpassé l'architecture contemporaine d'Occident. 

Je voudrais, en illustrant mon sujet ,Pe quelques vues prises au hasard des 

excursions de notre Ecole archéologique de Jérusalem, vous montrer dans quelle 

mesure elle s'impose à notre admiration. 

D'abord un peu d'histoire. 

Trois mois après le Concile de Clermont tenu en 1095, des bandes d'exaltés 

et d'aventuriers prenaient le chemin de l'Orient sous la conduite de chefs impro­

visés dont les plus célèbres furent Pierre l'Ermite et Gautier Sans Avoir. C'était 
une cohue de soldats de toute origine accompagnée d'une multitude de non-com­

battants, vieillards, femmes et enfants. Ces troupes fondirent en masse le long des 
chemins et dès leur premier contact avec les Turcs en Asie Mineure. 

Ma.is pendant ce temps une Croisade plus sérieuse s'organisait qui se composai~ 

de quatre armées : 
La première, composée de Lorrains, de Français du Nord et d'Allemands, était 

commandée par Godefroy de Bouillon et son frère Baudouin. 

La seconde, formée de 1ormands et de França is, obéissait à différents chefs 

dont les principaux étaient Hugues de Vermandois, frère du roi Philippe 1 c•·, le 

duc de Normandie et Robert de Flandre. 
La troisième comprenait les Français du midi conduits par Raymond de Saint­

Gilles, comte de Toulouse. 

La quatrième enfin, ayant à sa tête Bohémond et Tancrède, était formée de 

armands de l'Italie méridionale. 
En 1097, toutes ces armées avaient rallié Constantinople par différents che­

mins et rejoint les débris des bandes de Pierre l'Ermite. Elles poursuivirent ensemble 
la route vers la Palestine, et après une marche pénible, on fit halte en Cilicie. 

Au mois d'octobre 1097, Baudouin, répondant à l'appel ries Arméniens, franchi t 

l'Euphrate et occupa tout le pays jusqu'à Edesse, l'actuelle Ourfa. La première 

Principauté franque, le comté d'Edesse, était fondée. 

En juin 1098, les Croisés s'emparaient d'Antioche qui devinl le chef-lieu 
d'une principauté de même nom. 

· L'a nnée suivante, ils reprirent leur marche en avant. En passant, Raymond 

de Saint-Gilles s'installe à Tripoli et fonde le Comté de Tripoli. Le 7 Juin 1099, 
Jérusalem était investie et succombait à l'assaut livré le 14 juillet. Godefroy fut 

élu chef de la nouvelle conquête, mais mourut avant d'avoir pu l'organiser. Son 

frère Baudouin, appelé à lui succéder, prit le titre de Roi le 25 décembre 1100 et 
constitua le Royaume de Jérusalem. 

Dès le premier quart du Xflme siècle, les états latins d'Orient comprenaient 
donc: 



QUELLE n 'a pas été n otre tristesse à l' annonce de la m o rt du 

très regrett é Frère Ignace-Bruno qui, ve rs la fin de l'année 
sco laire I9 2ï--28 , taisait r oute po ur la France, dans l'es po ir de 
co njurer le mal qui, depuis quelques m o is, lui rendait tout tr a­
va il très pénible . 

Nos vœ ux q ui l'accompagnèrent lors de son départ, et , d epuis , 

les prières que nous avio ns en quelque sorte rendues perpétuelles 

n 'a men è rent aucune 

amélioration sensible. 

Cependant no us ne 
cr oyo ns pas que ta nt de 
supplications se soient 

évanouies ineffica ces au 
pied du trô ne de l'Eter­

nel. Elles ont dù méri­
ter à notre cher di sparu , 
les co nso lati o ns suprê­

mes que le P ère des 
Cieux acco rde à to ut 
âme tra va ill ée, purifi ée 
par l'épreu ve. 

Frère BRUNO nvnit 
une âme grande ct to rt e 
douée d 'un rare bon 
sens qui nous va lut , 
plus d'une foi s, des con­
seils d 'une port ée essen­

ti e llement pratique . 

Depui s une tren-
Frère Ignace-Bruno. taine cl ' années Frèi"e 

IGNACE-BR uNo était en 

Orient, s u r la v ie ille terre des Pharaons . Qu'il tût au C a ire ou à 
Alexandrie, il mena touj ours les bons combats; et, quelque rud e 
q u 'a it é té la mêlée o n ne l'a ja mais vu se dépa rtir , un seul ins tant , 

de ce tte belle sérénité d'âme, de cette bonté, de cette gaîté qui 
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révèlent une maîtri se de s o i, e t u ne to u rnure d ' es prit très heu­

reuse qui ne s'éto nn e d e ri e n. 

C 'es t avec d e tel s se ntim ents q ue Frère IGNAC E-BRu No a fait 

accueil à la fun è bre e t redoutab le v isite use . O u i, la m o rt po u r lu i 
fut cell e du jus te : un e délivra nce et le repos clan's les et e'rnel s 

pa r vis el u cie l. 

L e 23 août d e rni e r , s'éte igna it d o ucement , après une lo ngu e 
e t pé ni b le m a la d ie, le 

très regrett é Alexandre 
Falca , fil s d e M o ns ie u r 

A nto in e FALGA, att ac h l: 
à l ' I mprimerie d e 

l'Ecole Pro fess io nn elle 

d es Frè res, à Bab-Si cl r a . 
A lex;-tn clre FA LCA 

es t un an c ien 'é lève el u 

co ll ège Ste. -Ca therin e ; 

il é ta it m em b re du Ce r­
cle d e ce m ê m e é ta bli s­

s em e nt . 

L e 5 m a rs de ce tt e 

a nn ée, les jeunes é lè ves 

de la c lasse de si xi ème 

a va ie nt la do ul e ur cl ' nc­

co mp ag ne r à sa de r­

ni è re d e m e ure le ur a mi 

Jean Scurmann, fr è re de 

n o tre ca m a r ad e J osep h , 

de 'la classe J e M a th é­

ma ti q u es . 

C'es t cl a ns les pre­

mi è res cla rtés d 'a u be de 

so n dixi è m e printe mps 

qu e cette fleur fut rav ie 

à sa ch è re fa mille épl o­

rée , et à l'affecti o n d e 

tous ceu x qui l'ava ient co nnu . 

J ean Scurmann . 

Que ces deuils récents nous f assent réfléchir et disposent nos 
âmes à recevoir f avorablement la visite de 1< Celui !! qui a dit: 
<< Soyez prêts, car vous ne savez ni le joll1·, ni L'heure de vol1·e mort n. 

-9 -
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Succès. 

D 'L:N quotidien de Montpellier, nous extrayons la note 
élogieuse suivante concernant un de nos anciens , 

M. J. BENNO . 

« Un des plus distingués étudiants_ de la <<Colonie Egyp­
tienne», M . I.-J. BEt NO, a soutenu, hier, brillamment, devant 
ses maîtres de_ la faculté de Droit, une thèse sur <<La situation 
in ternationale du Canal de Suez n. 

<< Orig_inaire d 'Alexandrie, M . BEN-N O a, dans son étude fort 
documentée, exposé magistra~ement la question du canal de Suez, 
qui est toujours d'actualité et qu'il paraît connaître dans ses 
moindres détails. 

<<Le tra vail du jeune Docteur, dont M . le doyen MoYE, Pré­
sident du jury, a souligné toute la valeur, ne constitue pas 
seulement une œuvre de critique judicieuse et raisonnée, mais 
com porte, également, des suggestions pleines d 'intérêt. 

cc M. BE NNO s 'est , en effet, attaché notamment à souligner les 
insuffisances de la Convention de Constantinople, en préconisant 
la nécessité d'une neutralité plus étendue et en démontrant que 
cette Convention du 29 octobre 1888 n'était plus en rapport avec 
l'é tat d'après-guerre. 

<< Le jury a décerné la mention Très Bien à M . BENNO pour 
son étude approfondie, où ses brillantes qualités se son t à 

nouveau affirmées . >> 

Nous adressons nos sincères félicitations au nouveau Docteur, 
q ui va al!er ex~rcer la protession d'avocat devant les juridictions 
mixtes d 'Alexandrie, persuadés que ses nombreuses qualités lui 
réservent, dans cette carr iè re , un brillant avenir. 
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La Chapelle Saint-Marc 

B !JOU d'une ciselure parfaite, la chapelle du collège St-Marc 
surgit belle et splendide au cœur même de l'Etablissement. 

O~uvre d'un grand architecte parisien , M. Léon Az E~,A, elle dresse, 
dans l'azur toujours bleu, ses li gnes harmonieuses et sveltes . 
Son vaisseau large et profond, arrondit sa voûte à des hauteurs 
vraiment aériennes, et que supportent d 'élégantes colonnes ter­
minées par des chapiteaux au feuillage sobre, mais délicat. 

Toute blanche, debout dans sa robe de pierre artificielle à 
l'intérieur- tel le cœur d'une vierge, -elle se drape, à l'exté­
rieur, d 'un revêtement de briques rouges d'Italie que coupent et 
bigarrent très agréablement des contreforts unis, des frises denti­
culées, des gargouilles simples s'ouvrant au bas de meurtrières , 
des chaperons en cônes superposés, coiffant des escaliers en spirale, 
des guirlandes de cœurs s tylisés encadrant les belles verrières des 
nets latérales; puis, tout en haut, en bordure inférieure du toi t 
aux tuiles rouges, s 'alignent des arcades ternées par où filtre une 
lu mi-ère légère et blonde . 

Mais, quelle force et quelle grâce dans la ligne! Quelle 
richesse du coloris ! L es colonnes au départ si robustes s 'allè­
gent dans leur ascension vers les voûtes élargies du vaisseau., alors 
que du sommet de la voû te immense , des lustres d 'un genre tout 
no uvea u semblent des gouttes d'or figées dans une obscure 
clarté qui s 'estompe graduellement en gagnant les angles et les 
recoins . 

Et cette chapelle si simple dans ses lignes, si pure dans son 
style. si harmonieuse.:dans· son tout, s'emplit d 'une clarté ri che de 
tous les tons lumineux du jour qui naît pour croître jusqu'à son 
zénith et finir dans les teintes mourantes d 'un beau soir d 'au­
tomne. 

Par les vitraux rie la grande nef, toujours s'ouvrant par 
quelque côté ~m regard du soleil, les rayons tamisés glissent 
lentement sur les murs unis de l'intérieur, en y promenant des 
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mosaïques az ur et or, tandis que les splendides verrières s éclai­
rent dans leur partie supérieure, telles des aubes dont le jour 
gra ndit , s 'éta le et se colore pour s 'embraser de toutes les belles 

Le Maître-autel de la chapelle Saint- Marc. Photo Cal vi . 

et cha udes coul eurs de l'arc-en-ciel. Alors dans ce poudroiemen t 
intense resplendissent féeriques les bleus variés des coins de ciel , 
l'or suave des nimbes ; l.a blancheur des tuniques de lin ·ou des 
lis écla tants, le pourp re des manteaux , l'améthyste , l' opale, le 
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jaspe, le rubis des colliers de joyau . qui com plètent chacun de ce~ 
magnifiques tableaux de couleurs et de lumière. 

Mais, cette beauté 
a.rtistiqu~ .de . notre 
c.hap,e.lle qu·i n·o:us 
donne une · bien 
fa ible idée des ma­
gnifiques cathédra­
les de France, n 'est 
q ue le - cadre de _la 
partie importpnte de 
tout sanctuaire : le 
chœ ur où se dresse 
':l ans sa merveilleuse 
et fière draperie de 
marbres et de broqze 
sculptés, l'autel des 
sacrifices sur lequel 
étincellent. les gem­
mes aux mille feux, 
les mosaïques super­
bes et les luminaires 
ciselés. 

Trois gra nd es 
statues : celles <du 
Sacré .Cœur. de · Jé­
sus, de .sa-int ·· Marc 
et de saint Jean­
Baptiste de la Salle 
couronnent, de toute 
la beauté de leur 
ga lbe, et de toute la 
blancheur de leur 
marbçe, ce trône de 
magnificence élevé à 

la gloire du plus 
puissant des Monar­
ques, Dieu, Roi éter­
nel des siècles et 
Splendeur de l'éternité. 

Saint Marc, évangéliste. 

Maquette de la statue, en beau marbre blanc, 
décorant le maltre-aotel de la chapelle du Collège. 

Qu'il nous soit permis, ici, de féliciter hautement, après c_eux 
qui, mieux qualifiés que nous, l'ont fait avec plus d'autorité et en 
des circonstances beaucoup plus so lennelles les nombreu x art i-
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sans de cette œ uvre si belfe et tant admirée, ·dont la technique 
ava nte, servie par ùn goû-t éminemment français, éclate avec 

tan t d 'a mpleur et de richesse. Ce so nt , au premier ·plan : 

Saint Jean-Baptiste de la Salle. 

Maquette de la statue, en beau marbre blanc, 
décorant le maitre-autel de la chapelle du Collège. 

salon des arts décoratifs. 

MM . . L. AzÉMA, 

EoRÉr, et -HARDY, 

architectes très 
connus de la Fran­
ce et de toute 
l 'Egy pte, dont 
l'artiste en ve­
dette , M. L. AzÉ­
MA, gra nd prix de 
R ome, est l'au­
teur de l'ossuaire 
de Douaumont , 
un chef-d'œuvre 
du g·enre. A son 
cra yon génial re­
viennent les re­
marquables devis 
de notre chapelle 
dont les travaux 
d'exécution o nt 
été heureusement 
confiés à MM. J. 
RArMONDr et F. 
I-I ABER T, ingé­
nieurs françai s 
de très haute va­
leur technique et 
d'un goût très 
sûr. 

Puis, M. A. 
MoNTAGN I ER, au 
cisea u à la fois 
puissant et déli­
ca t, et qui nous a 
val u la merveille 
d 'autel que nous 
venons d 'admirer 
et que le maître 
sc ulpteur avait 
exposé à P aris au 
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C'est des ateliers renommés de M . Ja cques GRU I:! ER, présl­
:l ent des maîtres verriers parisiens, que sont so rtis les somptueux 
vitraux de Saint-Marc que la chaude et vibrante lumière du ciel 
d'Orient rehausse encore de tout son éclat. 

C 'est la M.aison FAUDE ,\lAY qui a taillé et fo rgé, dans le 
marbre et le métal, la belle table de comn"iuni o o. 

Quant aux 14 stations du Chemin de la Croix q ui paraissent 
sculptées à mème les murs latéraux, elles ont été modelée:;: par 
l'artiste M . Jean VÉzrEN , grand prix de Rome, et auteu r du 
célèbre monument élev-é à Alger à la glorieuse mémoire du 
C ardinal Lavigerie. 

Enfin, M. Etienne PrnrT, décorateur distingué de notre ville , 
à qui avait été confié Je travail de la boiserie : stalles, bancs , 
portes du chœur, etc. , a su donner le dernier·' lustre à tout cet 

ensemble de grandeur et de beauté chrétienne et fran çaise . 

Ut\' ANCII:'N. 
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Dernières Larmes 

- ----
L 'on m 'a dd, 7{vrfl, dès longtemps 

Qu 'avec toi renaît Le printemps : 

Tout s'éclaire dans la nature, 

Oui, l'arbre rellêt sa llerdure, 

L'oiseau trille dans la ramure . 

La rose reprend ses couleurs, 

f.J..Ilril, 7{vril et moi je meurs ! 

On dit : « ~ la joie il convie, 

Il donne force, sève et Vie : 

D e tous aimé, comme on l'attend ! 

L'être sourit, l'espoir se tend. !l 

Je demandais si peu pourtant. -

Quand tout rellit, quand tout s'enchante, 

De mon cœur la joie est absente. 

Oh ! je m'en vais, 7{vril cruel, 

Jà s'est voilé pour moi ton ciel. 

Que m 'importe que tout renaisse ! 

7-\u lieu des chants, de J'allégresse, 

Mes amis pleurent ma jeunesse. 

Que me fait à moi le printemps, 

J e meurs et je n'ai pas vingt ans ! 

Ib1. BARAKAT. 
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A l'aventure, dans le Sannin 

---------
Ç A y est? Tout es t paré? Alors, en avant, et à la grâce de 

D ieu . 
Nous éti ons partis. 
Il faisait déjà presque nuit. Le soleil avait plongé derrière 

les m ontagnes du Liban, pour se noyer là-bas, au loin dans la 
mer. L e cie l était encore lunn ineux et bleu, bleu comme s'il eût 
re nété Je vas te tapis de fo rê1s qui couvrent les haut s sommets 
q ui s 'é tendent à ga uche, ve rs Beyrouth. Mais la nuit 1·ient vite à 
la montagne; bient ô t tout so mbre dans le vio let, pui s le mauve , 
e t ce fut la nuit. 

Nous av ions la issé le Sannin der ri ère nous et avancions dans 
un se nti er roca ill eux dans lequel no us trébu chi o ns à ch aq ue pas . 
Au fur et à mesure que nous allions, l'on1bre de1·enait plu s 
compacte, et le sentie r de chèvre pl us étroit et escarpé. Mais 
a uss i !" a ir était plus léger, et nous donnait des ai les. 

Nous nous éti ons rencontrés mes amis et moi, à l'h ô tel 
construit sur les sources glacées q ui jaillissent au bas d u mont 
Sa nnin. En un e heure. nous nous étions décidés à partir , e t 
sans r ien connaître de ce qui nous a ttendait, nous avions marché . 
i\o tre proj et é tait simple, abouti r à Faitroun, en franchissant le 
massif du Kaisrouane . ous ne connaissions ni la longueur d u 
trajet , ni les détours et les .divers sentiers qu'il nous faudrai t 
prendre. Quant à la durée du voyage, elle nous importait t rès 
peu. Nous allions donc à l'aventure, suivant la direction marquée 
s ur le sol par le fr éq uent passage des chèvres. Notre aîné, en 
rpême temps que l'inspirateur de ce voyage, gra nd garçon à I<J 
taille énorme, au x ye_ux hard is, infatigable, toujours gai, passion­
né d 'aventures et d 'espace, Salah Munze r , marchait devant . 
déchi ffra nt . à grand'peioe la rou te qui maintenant montait. 
montait, à travers des ébo uli s de rocs immenses. Derrière lui . 
Khouri, de Bickfa ya, tâ tonn ai t de son bâton contre les gros 
blocs, lançant un grognement sourd, chaque fo is que son pied 
venait à toucher durement q uelque pierre. En troisième lieu , 
William Chickhani, ami de to uj ours , compagnon de classe et 
d'Académie, marcha it très calme, causant avec mo i q ui venais 
de rri ère. 

Il faisa it nuit à présen t. Nous avions a tt e int les h auteurs . 
no us trou va nt soudain dans un paysage de rêve, fantastique , à !<J 
\'i ctor !lugo. P a rt out des <~ m a s de ro cs , des pierres bra nlantes 
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qui tremblaient sinistrement sous les pieds, surtout ces murailles 
droites fermant l'horizon, et se découpant fnntastiquement sur 
le cieL que la lune tardive de ce soir-l 'à éclairait très faiblement. 
J'ai vu là le plus beau spectacle de ma vie. Figurez-vous à droite 
un dôme noir, très haut, bloc immense qui domine tout, avec 
l'air de tout écraser: c'est le mont Sannin. Derrière, la vallée, 
go uffre d'ombre. Devant et à gauche, des monstres debout, 
étendant leurs bras gigantesques, se précipitant sur nous, ouvrant 
déjà leurs gueules édentées, nous regardant de leurs yeux morts. 
Une sorte de peur mêlée d'enthousiasme nous saisit ; nous 
I?archâmes durant une heure à peu près dans ce décor, subissant 
l.'atti·ait et surtout le charme enivrant de ces sensations neuves 
qui· nous pénétraient tout entiers. Nous sortîmes enfin de ce 
défi lé. Nous avancions maintenant dans un champ de ronces et 
d'êpines auxquelles nous laissâmes bien des souvenirs. Enfin des 
lumières, quelques maisons basses: c'est Ana-Bakich, l'un des 
p4 us :hauts villages du Liban . Il est dix heures du soir: nous 
étions pa·rtis à sept. 

Ana-Bakich est un petit village de maisons basses , faites de 
pefi~tes pierres sèches mal assemblées, · qui tiennent comme par 
miracle. A l'heure OÙ nous arrivâmes il n'y avait personne debout. 
No us finîmés . pourtant pàr nous faire indiquer par une âme 
cha.rit ab le l'auberge de l'endroit. Nous y f(unes assez bien reçus ; 
on nous servit des œ ufs , du fromnge frais et du lait caillé qui 
était à couper au couteau. Pour dormir, ~e fut autre chose. Il n'y 
av ait qu 'une salle, la salle commune, basse, enfumée, noire, sans 
aucun orifice. Force fut pour nous de passer !a nuit à la belle 
étoile. La jaquette enroulée autour de l'estomac, une méchante 
co uverture jetée très bas sur les pieds, nous nous couchâmes vers 
onze heures. Je tardais à fermer l'œil. Dans la nuit très claire, 
j'eus le loisir de distinguer quelques astres, m 'a idant mentale­
ment des éléments appris en classe. Je voyais o.u loin toute la 
chaîne du Liban compriqe dans le Mt:ten . La ligne brillante là­
bas, c'est Sofar; à c6té, ce rond c'est B'Hamdoun, puis Aley et 
Souk-el-Gharb, Betméri, et Broumana sur un éperon · élevé; 
Douhours-el-Chouairs, qui trône seule sur un sommet; plus bas, 
Bicktaya immense que l'on prendrait pour une ville Plus bas , 
très loin, la plaine de la côte avec quelques lumières, et surtout 
Beyrouth que l'on distingue maison par maison. Il faisait très 
doux ; une fraîcheur délicieuse se dégageait d'un ruiss·eau qui 
coulait à côté. Le murmure du vent dans les arbres, puis le silence , 
la paix ... .. Je m 'endormis. 

A trois heures du matin, notre chef d'expédition donna le 
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s1gnal du d~part, et nous Yoilà en route dans l'obscurité, les rems 
brisés pa'r la terre peu moelleuse, les yeu~ encore remplis de 
sommeil, et ,les doigts gourds. La marche nous fit du bien ; el! 
était d 'ailleurs très facile. Nous 3uivions un sentier très bie 
tracé, q~i serpentait au flanc de la montagne . Autour de nous la 
montagne -9-~e, sèche, rocailleuse. De grosses épines nous piquaient 
au passage . .. Quelquefois une petite pente nous menait au ba , 
d 'une colline qu'il fallait ensuite remonter péniblement. Le brui t 
de nos p'ls et de nos bâtons dérangeait fréquemment de gros 

A la conquête du Sannin. 

oiseaux enfouis entre les rochers; nous les entendions s 'envoler 
bruyamment, frappant lourdement de leurs ailes leur triste corps 
maigre. Pas l'ombre d 'un arbre, aucune herbe sur la route. C'est 
le désert du massif du S annin, la terre désolée et maudite, le pays 
du froid, où rien ne pousse, le Gerde, désert interminable et 
dangereux à cause des animaux qu 'on y rencontre : pas une 
habitation, rien. Nous devions marcher trois heures sans rencon­
trer âme qui vive. 

A présent le jour se leva it : nous assistâmes alors au lever 
du soleil, spectacle féerique s'il en fut, majesté de la lumière, digne 
pendant du spectacle vu la veille au soir . Nous étions arrivés à un 
tournant débouchant subitement en face de la grande chaîne du 
Kaisrouane. Le soleil, masqué par -)es premiers contreforts du 
Liban, n 'atteignait encore que les hautes cimes, toutes pareilles, 
tantôt déchiquetées, tantôt plates et nues comme des crânes de 
vautours . Puis ·les rayons s'abaissèrent :ils atteignaient à présent 
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les premières végétations, touchaient les cimes des pins, 
descendaient à travers le fouillis inextricable des forêts, éclairaient 
les vallées plan~ées d'arbres fruitiers et de primeurs . La montagne 
revenait à la vie, devenait mauve, . puis violette, rose et atteignait 
d'un seul coup la plus éclatante blancheur 

Emus, ~ous nous étions arrê_tés . L'enthousiasme de la vei lle 
nous reprenait. j'évoquais Chateaubriand, je ne le vis jamais aussi 
factice. 

11 fais?it à présent grand jour . Nous contemplâmes en pas-

Le Pont-naturel. 

s.ant, au flanc d'une vallée, une terre admirablement cultivée 
habitée par des p::~ysans pour qui toutes les Amériques ne valent 
pas la g lèbe sainte. Nous ne devions pas être bien loin. d'une 
source, à en juger par cette importante végétati on, si proche pour­
tant de la partie aride de ces massifs. Nous .arrivâmes enfin au 
. eb-el-Labane. C'était notre seco nde étape: il était 6 heures. 

Q u'on se figure une sorte de cirque fermé; tout au tond, à droite, 
un trou d'où jaillit de J'eau, en très grande quantité, en bouillon­
nant. Immédiatem en t au-c!essus, un grand rocher à pic, portant 
nombre d 'inscriptions, noms de touristes, de3sins; nous fîmes 
comme les autres . C'est là que nous rencontrâmes, pour la 
première fois depuis trois heures, des hommes, bédouins, gardiens 
de chèvres . Ils nous expliquèrent qu'au printemps l'eau jaillissai t 
jusqu'à quatre mètres produisant tant d'écume qu'on avait appelé 
la source : Neb-el-Labane: la source du lait. Plus loin nou s 
rencontrâmes Je fameux Pont naturel , dont on parle tant et dont 



on ne dit jamais assez Un ravin profond , aux parois abruptes , 
plein d'éboulis, blocs immenses jetés là en désordre, formant le 
plus invraisemblable chaos. Au-dessus, le plus beau et le plus 
grandiose pont naturel, pierre unique longue d'une vin g taine 
de mètres, large de huit, épaisse de 4 à 5 mètres. Jetée en dos 
d'âne sur ce ravin, elle attestait la force de l'érosion des eaux . 
Quelle v ision! Elle est encore là devant mes yeux. Quelque géant 
a sans dou te passé par là, aurait dit V. Hugo. Travail de géa nt en 
effet, dépassant toutes les co nceptions hum aines . ous descen­
dîmes, nous ag ripp ant aux rocs et aux ra ci nes q ui émergeaient çù 

er'là . .Nous passâmes ·sous cette voût e où le cri r2sonnc'et sc pro­
longe très loi n; sinis trement, réve i;l ant tous les lutins de ce, 
parages déserts . 

Nous reprîmes enfin no tre course. Le paysa.ge continuait l'e 
même. Touj ours le. sentier serpentant au nanc de la montagne, 
encombré de pierres et souvent glissa ct. A droite et à gauche, cle's 
épines , des ronces , et de lo in en · loin quelque fleur sa uvage·, iso­
lée, bleue ou jaune. Le San~in se trouvait à présent derrière nous. 

Vers sept heures et demie ; nous arri vâmes au Neb-e l-A~sa,i , 
troisième étape de notre dur trajet. Quatre ou cin q filets d 'eau 
jaillissant de terre et se ré uni ssant plus loin en un ruissea u qui 
continuait plus bas sautant ·a llégrement main.tes cascades dddt 
le bruit nous parvenait da ir et réj oui ssa nt , après len1orne silence 
du matin . Nous pensâ mes alors à déjeuner . Nous éti ons à \'exti·é~ 
mité d 'une vallée qui devait aboutir quelque part, très loin, à la 
mer dans les parages elu Nahr-ei-Kalb. L 'eau était délicieuse, 
fro id e, coulant sur un lit de mousse jaunâtre, qui donnait au ruis­
seau sa co uleur , d' où son nom: eb-el-Assal, la ~o urce du miel. 
A notre droite un sen ti er que des mul ets g ra vissaian t pénible­
ment, fr anchissant les sommets pour descendre ensuite à pic s ur 
Baalbeck . En fa ce de nous , un autre chemin mont ant , rocai lleu x, 
malaisé, qui co nduit vers les fa meux templ es m ys tér ieux des 
icl o lâtr~s. Nous prîmes à gauche, descendant un che min fait de 
pierres entre lesquelles coulait de l'ea u . Nous glissâmes sou­
vent , trouva nt cependant le temps · d'admirer les cascades 
romantiques entendues tout- à-l'heure. Plus bas, dans la vallée, 
nous trouvâmes le premier endroit habité, rencontré depuis cinq 
heures de marche : Faraya, aux nombreux vergers, dont les 
pommes colportées à travers toute la Syri·e, font les délices des 
estiveurs. Là nous n ous reposâmes . On nous offrit du café et des 
cigarettes sous une tonnelle faite de vignes grimpant aux arbres 
dont les branches pendaient au -rùisseau coul ant par là , bou r beux 
et sale. 



Il faisait très chaud à présent. Nous eùmes l'imprudence 
de prolonger la halte, de sorte qu'à la reprise nous fûmes très 
vite fatigués. Quittant Faraya, nous avançâmes entre des 
vergers d'abord et des maisons . Bientôt tl n'y eut plus rien . Nous 
côtoyâmes un certain temps une forte pente, dominant une vallée 
au fond de laquelle serpentait entre deux haies d'arbres, l'eau de 
la Source du miel. Nous atteignîmes assez vite 1-Iragel, lieu 
très frais, où nous fùmes reçus à bras ouverts, dlans un café au 
bord de l'eau . A partir de cet endroit la marche devint vraiment 
pénible. Le soleil très haut chauffait fort. Au soœmet d 'une dure 
montée, nons débouchâmes sur Mairouba, sixiès1e étape. C 'es t 
là qu 'on nous donna enfin des précisions sur la distance qui nou s 
séparait de Faitroun: quelques heures de marche. Il était près de 
10 h . un quart; nous fûmes à destination à midi dix 

Ce fut cette partie du voyage qui fut la plus fatigante et Ill 
moins belle. Nous avancions à travers un éternel défilé fermé des 
deux côtés par des hauteurs, longeant de temps en temps 
quelques mètres de terre labourée. Un paysan harassé de fatigue , 
traîné par sa charrue, des muletiers somnolant sur leurs bêtes , 
des corbeaux , c'est teût ce que nous rencontrâmes. Les gorges 
étaient sèches, les têtes échauffées par cet ardent soleil qui nous 
mettait en nage . A Faraya, nous nous étions fait accompagner d 'un 
paysan et de son âne, pour charger nos maigres bagages et 
surtout pour nous, en cas de fatigue. Nous avions prévu juste ; 
tour à tour on se relaya surele pauvre baudet. Notre camarade 
Khoury et moi, eùmes pourtant la coquetterie de poursuivre 
pédestrement. Nous suâmes fort, nous tirâmes souvent la la:ngue; 
mais nous avancions quand même et à pied. On essaya bien de 
chanter un peu pour oublier la fatigue et l'énervement. Je tâtai 
même avec \Villiam Chickhani de la discussion philosophique 
et littéraire; mais comme d'habitude, nous ne fùmes pas d 'accord . 

Devant nous une montée, puis une descente , puis un tour­
nant, et enfin, voilà Faitroun. Notre première pensée fut de 
vérifier le bon état de nos vêtements. Et notre ami Saleh Munzer 
caracolant en tête, nous, nous traînant derrière, nous entrâmes à 

Faitroun . 
Comme bien l'on pense, nous fîmes tout de suite sensation 

par nos tenues et surtout par le récit de notre équipée. Nous 
nous fîmes indiquer le meilleur hôtel de l'endroit, en l'occurence 
une bâtisse carrée, entourée d'une vérandah, à laquelle on 
accède par un escalier extérieur branlant. L'intérieur était tort 
bien tenu, net et propre, avec cependant une très légère odeur 
de moi~i . 1ous y fùmes accueillis très froidement; on nous servit 
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ma l; on se montra grossier a vec nous , nous serva nt avec des 
g rognements significatifs: tout le personnel tenai.t du patron, un 
g rand bonhomme sec et revêche, qui, isolé dans sa montagne, se 
croyait quelqu'un. Dès le lendemain , nous quittions cette caver­
ne, et descendîmes vers Beyrouth, en automobile cette fois. 

Nous visitâmes beaucoup de villages et d'endroits, mais en 
vitesse ec au gré de notre chauffeur. D'ailleurs le charme était 
ro mpu. En aut o, le voyage devenait banal et sans attraits. Nous 
a tteignîmes Beyrouth; de ià nous remontâmes vers la m ont ag ne 
la nôtre. 

C'est fini. De toute cette excursion il ne reste plus que quel ­
ques photos et des souvenirs. C'est peu . C'est tri s te . Mai s 
qu'importe? La vie entière est devant nous : nous sau rons bien 
no us retrouver et repartir encore vers de plus beaux voyages. 

Aziz A,\!AD . 
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DIPTYQUE 

VIE 

La sève a pénétré, de ses forces secrètes, 
La Nature qui chante aux blancs matins de Ma i , 
V n gai soleil triomphe . ... ; aux lyres des poètes 
S'exhalent les chansons brillantes de l'Eté ! 

Des dômes de verdure ont couronné les faîtes 
Des chênes et des pins, au fond de la forêt ; 
Et des concerts d'oiseaux, - harmonieuses fêles , 
'Voltigent sur les champs, au parterre embaumé ! 

Printemps, ô doux reflet de la Beauté Suprême, 
Dans tes mois parsemés de ces roses que j'atme , 
Tu fais fuir le Passé, devant ton Renouveau ! 

Salut à tes splendeurs, sans cesse renaissantes , 
Qui font vibrer, au fond des âmes frémissantes , 
Le Ca ntique éternel, de la 'Vie et du Beau ! 

~ MORT ~~ 

Les oiseaux se sont tus, aux branches des cyprès , 
Les derniers rayons d'or, sur les pierres tombales, 
'Versent une lueur, où coulent des regrets. , .. 
Le Silence est empreint de teintes automnales ! 

Vn bruit sec a frôlé les marbres et les grès . .. , 
C'est une feuille, morte aux premières rafales; 
Le soir paraît lugubre .. . on dirait qu'apeurés , 
Croassent des corbeaux aux voûtes sépJJlcrales. 

La Nuit étend son noir linceul, sous l'œil de Dieu 

Qui demeure éternel . .. et contemple ce lieu, 
Où ceux qui sont jugés, reposent dans la Terre . .. 

«De Profundis ll ! C'est là, le Terme et le Cercueil . .. , 
Tout le néant de l'Homme, et l'éphémère orgueil 
Des morts pour qui la Croix invoque la Prière ! 

FouAD FERZAN. 
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